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VOYAGES 

: Dü P- L A B A T ’ 


DE L’ORDRE DES FF. PRESCHEURS ' 

EN ESPAGNE 

/ET 

EN I T A LIE. 

SE CONTRE EARTIE. 

Contenant le premier Voyage â & Ies 
■ remarques qu’il a faites en Italie. - * • 

CHAPITRE PREMIER. 

D/part de V Ante ttr de la Rochelle , 
fon arrivée à Marfeiile. 

*E T O I s arrivé à la Rochel- m. nego» 
le le 4. Mars i^o^. ainfi que Rjchcforlï 
je Tai dit, de j’y demeurai acp.unar 
huit jours pour mettre ordre ^ 
d quelques affaires de nos Millions , & 

Terni lE A 
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négocier mes Lettres de Change , afin 
d’.ivoir de l’argent & des Lettres pour 
le voyage que j’allois entreprendre. 

Je partis le ii. du même mois. J’ar- 
rivai le même jour de bonne heure à 
Rochefort, ôc je fus aufli-tôt faluer 
M. Begon Intendant de la Marine, 5c 
de la Généralité du Pars d’Aunis , j’c- 
tois connu de ce fage & fçavant Magif- 
irat j il avoir été Intendant des Ifles 
Françoifes de l’Amerique avant que j’y 
allafle , il y étoit aimé en un point , que 
la nouvelle de fa mort y ayant été ap- 
portée par un Vaifleau, qui l’avoit ef- 
Fcélivem..nt laide très-dangereufement 
malade , on fit des fer vices pour le re- 
pos de fon '’me, dans prefque toutes les 
Eglifcs, 5 un Particulier fit une fon- 
dation pour le même fujet dans celle de 
fa Paroide.M. Begon me demanda beau- 
coup de nouvelles des Ides d’où je ve- 
nois , ôc m’offrit fort gracieufement Lan 
crédit , 5c fa table pendant que je dc- 
meurerois à Rochefort. Je vis fa Biblio- 
thèque qui étoit déjà confiderable , ôc 
qu’il a beaucoup augmentée depuis ce 
tems-là. Il y avoir emr’autres Livres 
de grands in folio raanufcrits , qui con- 
tenoient la defcription des fleurs , des 
fruits, des arbres, Ôc des plantes les plus 
«urieufes4e T Amérique deflignés très- 
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D’EsPAGNB'Ef d’Italie. j 
CKadfcement, & ornées de leurs couleurs 
naturelles, il me donna à fouper,jfarce ’ 
que je lui dis qaé j’érbis rcfofuMe par- 
tir le lendemain dé gr afid matin , à eau-' 
fe que mes affaires me prefToicnr de me 
rendre en Italie. 

Je partis de Rochefort le treize , je 
defeendis la rivicre.poùr aller' encore 
une fois -faire mès ’femerciémèns' à M.‘ 
dû Tertre^ dbrlt le Vaiflèau étoît après 
de deux lieues au-deffous dé Rochefort, ' 
il me retint à dîner , 6c par honnêteré,' 
il fît avancer de plus d’uiie heure le’ 

, tems ordinaire de fe mettre à table. 

Mais comme on y fut long^aems , je Royin p.-tité 
jt’arrivaî à Rbyan qu’un peu avant' mi- 
miit. Le mauvais tems m’oJbligea d’y de- 
meurer le lendemain' tOŒtofentîer , & 
pour me défennuyer , je pafTai une par- 
tie de la journée à vifîtér les ruiite^des: 
fortificatibns de cette petite Ville.' iJa 
honnête homme qui je dbnnai à dîner, . 

? ^ui étoit bien inftruit des affaires de 
on Pais , me fit voir tout ce qui pou- 
voir contenter ma curioficé. Cette Pla- 
ce avbit été/autrefois très-bien forti- 
fiée j mais elle a été rafée entièrement * 
pendant les guerres de la Religion fous 
le Régné de Louis XIII. Ce <^ui en rèfte 
n’étoit qu’un Faubourg , qui croit pour- 
tant fortifié, comme il paroît par les 
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raazures des Battions qu’on y voit en- ' 
cote par des morceaux d’autres ou-. 
vrages. Il n’y a qu’une Paroifle , un 
Couvent de Recolets , où j’allai dire 
la MelTe, & un petit Hôpitd. Cet en- 
droit eft afles élevé fur le nord de la ri- 
vière, qui ett û large, quelle paroît la 
mer même. ,11 y aun açulcul qui fert dé' 
Port pour les Barques, C’eft le Païs des • 
Sardines excellentes , on en trouve en 
tout tems , il y a pourtant des faifons 
où elles font en bien plus grande abon- 
dance de plus grattesi 

Je fus obligé de prendre uneBarque- 
tè pour me porter à Bordeaux^ avec mon ' 
Valet , 8c. mes malles , elle me coûta 
douze livres , j’y trouvai en entrant un 
Capitaine Hollandois , foi difant Sué- 
dois , qui prétendoit palier par deflus le 
inarcKe , ay^t difoit-il , donné de quoi ■ 
bpiré à monBatplier. Je le priai de for- 
tir , parce que j’érois maître de tout le 
Bâtiment , on parla & enfin on s’ac- 
commoda) il me donna quatre livres,. 
& comme il me parut galant homme, & 
qu’il parloit Françpjs' afifés intelligible- , 
ment pour répondre à quantitéde quef- ^ 
lions que je lui fis; je lui fis part des ^ 
provifions que j’a vois embarquées, & la . 
nourriture ne lui coûta rien. 

Nous arrivâmes à Bordçaux, çu Bout- 
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'deaitx *, car on n’a pu convenir jufqu’à 
prefent lequel de ces deux noms étqit le 
meilleur , lur les fept heures du madh 
le 17. Mars. Je fis porter mes malles au 
Couvent démon Ordre, &jefaluaile 
P. Prieur qui me reçût bien , & me dorr- 
*na un Religieux pour me conduire aux 
endroits , où j’avois affaire. Nous for- Bordeaux 
tîmes à neuf heures du matin , de nous Quyenne^ - * 
ne retournâmes au Couvent qu’à fix 
heures du foir. Je vis en courant, & 
faifant les affaires dont j’étois chargé , 
le Château Trompette & celui duHa 

3 ni eft à l’autre extrémité du Port.Nous 
inâmes chés un riche Négociant mon 
ami particulier , que j’avois connu à 
l’Amerique , après quoi nous montâmes 
au clocher de S. Michel , d’où l’on dé- 
couvre toute la Ville 5 car n’ayant pas le 
tems de la voir en détail , j’étdis bien 
:aife de la voir d’un fèul coup d’œil. 

Elle me parut très-grande, de remplie 
d’affés beaux édifices , la plûpart de fes 
rues font étroites. Son Port eft formé 
par la riviere de Garonne qui eft très- ' 
large â cet endroit , de fouvent tout con- 
vert de Vaifleaiix , c’eft une merveille 
qu’on ne réneontre giieies dans aucun ' . 
autre Païs. Je vis en paftant l’Eglife 
Cathédrale , de le Palais de l’Archevê- 
que , U rue du Chapeau Rouge qui eft 

A iij 
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très-belle , & le logis du Gouverneur 
du Château Trompette, où il y a* un 
cabinet magnifique qui donne fur la ri- 
vière , dont la vûë eft la plus belle , 8c 
la plus réjoüijOTantc qu’on le puifle ima- 
giner. 

J’employai la matinée du jeudi dix- 
huit à écrire , & à voir nôtre Couvent. 
H étoit autrefois voifin du Château 
Trompette j mais comme il nuifoit aux 
ouvrages que Loiiis XIV. y fit faire par 
M. de Vauban, depuis Maréchal de 
Couvent ^et France , on le fit abattre , 8c la Ville fut 
acobin» â obligée de nous donner duterrcin, de 
oidcaux. ^ ^ yjpyj dédommager de 

la perte que nous faifions du revenu de 
nos maifons qu’il avoir fallu détruire. 
Le Couvent qu’on a bâti à la place de 
pelui qui a été abattu, eft fans contre- 
dit je plus magnifique que nôtre Ordre 
ait en France. Il eft compofé de deux 
grands cloîtres , qui fe communiquoient 
par une gallerie fermée d’une grille de 
ter. Un Prieur peu entendu a fait faire 
un mur au lieu de cette grille , 8c a gâté 
le point de vue qu’elle prodiiifoit j 
peut-être qu’un autre plus fage répare- 
ra le dommage. Les chambres des Re- 
ligieux font grandes , 8c bien éclairées , 
le Chapitre , la Bibliothèque , le Re- 
fcétoire , les Offices > l’Infirmerie , 8c 
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autres lieux de Comiiiunauté , du moins 
ceux qui étoient achevés croient bien 
entendus , bien bâtis , & fort propres. 
L’Eglife n’étoit pas encore tout â fait 
achevée pour le dedans , on y travail- 
loit à loiur , & fans fe preflér , la Ville 
s’en plaignoit , & chacun avoit fes rai- 
fons. Nos Peres ne fe preflbient pas 
d’achever leurs bâtimens , parce que la 
Ville étoit obligée de leur donner une 
certaine fomme afles confiderable tous 
les ans jufqu’à ce qu’ils fuflent ache- 
vés , & comme après ce terme ils 
auroient eu de la peine à fe faire dé- 
dommager de leurs maifons-qui avoient 
été abattues , ils mettoient tous les ans 
en achat d’heritages , ce qu’ils n’em- 
ployoient pas au bâtiment de leur Egli- 
le 6c de leur Couvent , 6c deeette ma- 
niéré, ils s’cxemptoientd'un procès qu’il 
auroit fallu avoir pour le refte de leur 
dédommagement, îorfque la Ville au- 
foit celTé de leur fournir de quoi bâtir. 
C’étoit l’-entendre, auffi font-ils Gaf- 
cons , 6c fort éclairés fur leurs interets. 
Ils fouffroient patiemment , 6c comme 
il convient à de bons Religieux les mur- 
mures de la Ville 6c des Bourgeois , 6c 
alloient leur chemin. Des Parifiens 
moins fins , 6c fortement empreffés d’a- 
yoir une Eglifc , 6c un Couvent achc- 

A ui) 
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vé, auroient prefles les bâtimensdefou- 
tes leurs forces , & puis ils fe feroient 
trouvés fans pain , parce qu’on n’auroit 
pas manqué de raifons pour fe difpen- 
îer de leur donner d’autre dédomma- 
gement. 

L’Eglife eft voûtée en plein ceintre , 
il y a une Tribune en-dedans au-deffus 
de la pone en arriéré voufture d’un trait 
Ji«di , ôc bien exécuté , elle doitfervir 
à mettre l’orgue. Le portail eft décoré, 
de deux ordres , dont l’inferieur me pa- 
rut trop chargé d’ornemens , & le fu- 
perieur trop nud. J’en dis ma penfée à 
un Religieux du Couvent qui a conduit 
tout le bâtiment , qui en cela , ôc en 
. beaucoup d’autres chofeé a fait voir fon 
habileté. 

J’achevai mes affaires , & mes vi fîtes 
l’après-midi. Ce que je puis dire de 
cette Ville pour le peu de tems que j’y 
ai été , c’eft qu’elle eft. très-riche , ôc 
d’un commerce étonnant. On m’afliira 
qu’en tems de paix , il étoit ordinaire de 
voir fur la riviere jufqu’à douze cent 
Vaifteaux de toutes fortes de Natfons, 

Sa fituation . eft des plus avantageufes . 

f >our le négoce. Ses environs â plufîcurs 
ieucs à la ronde font très-fertiles, 6c 
parfaitement bien cultivés , 6c la Ga- 
.ronne , ôc les autres rivières qui s’y ren- 
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dent lui apportent aifément toutes les 
marchandifes du Latiguedoc de des Pro- 
vinces voifines. Les Bordelois font ma- 
gnifiques , ils feplaifent à bien recevoir 
leurs amis, & les Etrangers j ils font 
droits dans le négoce , &c quoiqu’il ne 
foit pas befoin de leur donner des le- 
çons fur leurs interets , ils fçavent les 
faire valoir d’une maniéré honnête &c 
franche. Ils aiment la bonne chere , le 
Païs y convie , je ne crois pas qu’il y en 
ait au monde, où l’on.trouve plus abon- 
damment , & plus aifément tout ce qui 
fait le plaifir de la table. Le luxe cft 
grand dans cette Ville, les deux fexes 
n’épargnent rien pour paroître. On y 
remarque en toutes chofes bien du bon 
goût , de la politefle , &c de l’aifance. 

Mon Valet me quitta à Bordeaux , de 
forte que je partis feul le Vendredi 19. 
Mars à la pointe du jour. J’avois envoyé 
mes malles à Touloufe par des Mulle- 
•tiers , qui étoient partis le 17. après mi- 
di . Je me mis dans le bateau de Langon» 
n’ayant pour équipage que mon fac de 
nuit & mon manteau , on nous defeen- 
dit à un Village prefque vis-à-vis Lan- 
gon , je trouvai heureufement un hôte 
qui loiioit des chevaux , qui ayant 
fçû que je venois de la Martinique , ine 
demanda des nouvelles d’un de les pa- 
' ' A V 
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j;ens , que je connoifTois très-particulie- 
xement , il me loiia deux chevaux à un 
prix allés raironnable pour me porter 
jufqu’à Touloufe, avec un Valet qui 
devoit ramener les chevaux. Je comp- 
tois d’arriver le lendemain de bonne 
heure à Agen , où il n’y a que quatorze 
lieues ; mais je ne fçavois pas que les 
lieues de ce Païs-là en valent deux , ou 
trois de France, de forte que la nuit 
nous ayant furpris le vingt à plus d’une 
lieue avant d’arriver à cette Ville , je fus 
contraint de m’arrêter dans un Hameau 
de fept ou huit maifons , où il y avoic 
pourtant une fort bonne Hôtellerie , 
dont le Maître m’entretint pendant tout 
mon fouper d’une bande de voleurs qui 
couroient le Pais , & qui avoient com- 
mis un meurtre il n’y avoir que deux 
jours à quelque pas de fa mailon , je lui 
répondis froidement que les voleurs 
îi’attaquoient que les gens qu’ils fça- 
voient avoir de l’argent , & que par cet 
endroit, je n’avois rien à craindre. Com- 
ment , me dit-il , manqués- vous d’argent 
vous qui allés à Touloufe , félonies ap- 
parences pour quelque aflFaire de con- 
fequence , & qui revenés d’un Pais fi 
riche i j’en ai , lui dis-je , affés jufte pour 
aller à Touloufe , mais pas davantage ; 
il e(l vrai que quand je ferai arrivé à 
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Touloufe, j’en trouverai au Couvent 
autant que j’en aurai befoin. Cela ne 
m’empêcha pas de bien fouper , de me 
coucher x & de dormir comme un hom- 


me qui ne craignoit pas les voleurs. Je 
partis le lendemain au point du jour,j’ar- 
■rivai à Agen fui les huit heures. J'allni L’Ameurpaf- 
au Couvent de nôtre Ordre, pour voir 
un Religieux de mes amis à qui j’avois 
affaire. Il n’y étoit point , je l’allai cher- 
cher à un Monaftere de Religieufes , 
où il avoir dit laMefTe, je le trouvai à 
la fin au Cours oui eftvfur le bord de la 


riviere , qui me parut une promenade 
très-agreable ; voilà tout ce que je puis 
dire de cette Ville. Je la traverfai fans 


mettre pied à terre qu’à la porte de nô- 
tre Couvent. Je continuai mon voyage 
avec chagrin , parce que la longueur 
des lieues me defefperoit. Quelle ma- 
nie de faire des lieues fi longues j eft-ce 
que le terrein ne vaut rien, ô: qu’il efl 
par confequent à bon marché. J’arrivai 
enfin à Touloufe fur les trois heures 


après midi le Dimanche ii. Mars , après 
avoir entendu la Melî'e dans un Village 
fl peuplé de gens portant des fabots,que 
je n’ai jamais entendu un tintamare pa- 
reil à celui que firent ces Païfans en lor- 
tant de l’Eglife. 

Je traverfai une partie de la Ville 

A vj 
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fans la voir j à caufedfune pinye excef- 
fve qui tomboit, ôc qui m’obligeoit de 
me tenir enveloppé dans mon manteau. 
Pour furcroit de malheur, mon poftillon 
' s’égara , & me mena à deux ou trois 
Couvons avant de trouver celui de mon 
Ordre. Nous y arrivâmes enfin bien 
mouillés & bien las. Je me couchai pour 
faire fécher mes habits, 6c. par bonheur 
mes malles arrivèrent auffi-rôtque moi, 
mais je ne jugeai pas à propos de les ou- 
vrir, parce que je ne voulois faire au- 
cun féjonr dans cette Ville. Je demeu- 
rai tout le jour fuivancau Couvent , il 
plût à verfe , & je ne pus fortir. J’eus 
du loifir de refte pour voir le Couvent , 
6>c pour terminer avec nos Per es une af- 
faire d’intérêt qu’ils avoient avec nôtre 
Million, qui les auroitfort embaralTés , 
fi j’avois voulu la pourfuivre â la ri- 
gueur. Je la finis cependant d’une ma- 
niéré qui auroit dû exciter dans leurs ' 
cœurs de plus grands fentimens de re- 
connoiflance. 

Le Couvent que nôtre Ordre polïède 
â Toulo..fe , eft le premier que nôtre 
Fondateur ait bâti en France. Il eft vrai 
que celui que nous occupons à prefenc 
n’a pas été bâti par S. Dominique; mais 
il nous a été donné en échange de l’E- 
vJife, &c de laMaifon de S. Romain , 
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qui eft à prefent aux Peres de la Doc- 
trine Chrétienne. On peut dire que ç’a 
été le berceau de nôtre Ordre. 

Le Couvent où nous fommes à pre- 
fent eft grand ôc fpacieux , mais très- 
mal difpofé, trifte, fombre, n’ayant ni 
beauté , ni commodité. L’Eglife eft fort 
grande , 6c paroît quelque chofe à ceux 
qui ont l’adrefte d’en trouver l’entrée. 
C’eft une grande nef fort exhauffée, voû- 
tée , ôc partagée dans toute fa longueur 
. par une rangée de hauts 6c gros piliers 
ronds qui aident à porter- la voûte, 6c 
à l’empêcher de s’écarter. On me vou- 
loir faire pafter cette bevûë de l’Archi- 
teéte pour un coup de Maître , 6c un 
trait de hardieft'e que je ne trouverois 
.dans aucun lieu du monde. Je ne crûs 
pas être obligé d’avoir pour cet Archi- 
reéte la même complaifance que j’avois 
pour nos Peres , 6c je leur dis naturel- 
lement que c’étoit un ignorant qui avoir 
conduit leur édifice. Ce qu’il y a de 
plus beau , eft le Maufolée de S. Tho- 
mas d’Aquin , il fert de maître Autel , 
il eft à quatre faces , 6c forme quatre 
Autels, il renferme un petit efcalier 
qui conduit à la plate-forme , fur la- 
quelle eft la magnifique chaflè qui ren- 
ferme le corps de ce gland Doéfeur, 
Ce morceau d’aichiteélure eft de mar-^ 


Eglîfc& 
Couvent de#' 
Jacobine i j 
Toulüufe, 
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bre de Languedoc ircs-proprement mis 
en œuvre. On trouve qu’il eft un peu 
trop chargé d’orncniensj mais la um- 
plicité n’eft du goût que des habiles 
gens , & ce nombre eft petit. La Com- 
munauté de ce Couvent eft toujours 
très-nombreufe , & s’eft toinours diftin- 
guée par fa fcience & pat (a pieté. On. 
me fit voir dans la Sacriftie la tête de 
S. Thomas , que l’on conferve dans un 
bufte d’argent. On leve la partie fupe- 
rieure pour laifler voir le crâne à dé- 
couvert , j’eus la confolation & l’hon- 
neur de le baifer , & je remarquai que 
c’eft une des plus grofles têtes que l’on 
puifTe voir. Je vis auffi dans le même 
endroit des ornemens en broderie d’or, 
de de foye d’une très-grande magnifi- 
cence, & d’un goût exquis, foit pour 
le deflein, foit pour l’execution. Je ne 
crois pas qu’on puifle aller plus loin 
dans ce genre d’ouvrage. Je voulus 
voir l’Ouvrier., & je fus étonné que c’é- 
toit un de nos Frétés Convers , qui 
dans un âge très-avancé travailloit en- 
core avec une application , & une dili- 
gence merveilleufe. 

Je témoignai à nos Peres que j’étois 
fâché que mes affaires m’obligeaffent 
de quitter Touloufe j fans voir le Char- 
nier des Cordeliers , où on difoic que 
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lés cadavres fe confervoient de maniéré . 
qu’ils étoient encore rcconnoiflables. 

S’il n’y a que cela,me dit le Prieur , fans 
vous expofer à la pluye , vous en verres 
ici autant qu’aux Cordeliers, ôc fur le 
champ il envoya chercher le Sacrif- 
tain, qui nous conduillt dans un efpece 
de cellier , c’eft-à-dire , une chambre 
moitié en terre , ayant une alTés grande 
•fenêtre vitrée , autour de laquelle il y 
avoir un bon nombre de corps de nos 
Religieux droits , arrangés les uns au- 

5 rès des autres fecs , légers , & fi peu charnier iet 
éfigurés, que ceux qui les avoientcon- S*o!ïftch& 
nus vivans les reconnoiffoient encore , les Jacobins. 
& me les nommoient. J’en pris quel- 
ques-uns , de entre les autres celui d’un 
jeune Religieux qui étoit mort à dix- 
huit ans i la jeunefie étoit encore pein- 
te dans les traits de fon vifage , & ex- 
cepté la couleur , rien ne lui manquoit 
pour le faire prendre pour un corps 
animé. Rien n’eft plus leger que ces 
corps. Le Sacriftainnous mt, que félon 
la difpofition du tems , ils étoient droits 
ou courbés-, que l’humidité relâchoit la 
tendon de la peau , &: les faifoitincli- 
ner , & que la fecherefle les redreflbit. 

Il nous dit encore, que félon fes Regif- ' 
très , il y avoit de ces corps qui étoient 
depuis plus de cent ans dans ce lieu. 
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JLeur peau étoit plus brune que celle 
de ceux qui y écoicnt plus récemment > 
mais elle étoit également ferme , & ten- 
due , quand on frappoit deflus , elles 
raifonnoient comme autant de tambours. 
Ces corps doivent cette efpece d’incor- 
tuption aux tombeaux de pierre , dans 
. leiquels on les enferme après qulils font 
morts, dans lefquels les chairs &: les en- 
trailles fe conforament peu à peu , & le 
deflechent fans gâter la peau , ce qui ne 
.manqiieroit pas d’arriver (î elles fe cbr- 
rompoicnt , ôc fe réduifoient en pourri- 
ture , ces tombeaux font au nombre de 
vingt-quatre, & font le pavé d’une Cha- 

f elle qui répond dans le cloître , on 
appelle la Chapelle des Freres , parce 
que c’eft-là qu’on les met après leur 
mort. Après que les tombeaux font 
pleins , on ouvre le plus ancien , on en 
tire le corps , on l’expofe quelque tenvs 
à l’air , & puis on le met avec les autres 
dans le Charnier. Il y a au milieu de cet- 
te chambre un coffre de bois fermé a 
deux ferrures , dans lequel eft le corps 
d’une des pénitentes de nôtre pereS. 
Dominique , qui éft morte en opinion de 
fainteté. 

Je partis de Touloufe le Mardi zj. 
Mars , pour me rendre à Beziers par le 
canal. Rien neft comparable à cett^ 
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•commodité. Je ne m’arrêterai pas à fai- 
re la defcription de ce magnifique ou- 
vrage, allés d’autres gens l’ont fait avant 
moi. C’eft aflurément ce qu’il y a de 
plus beau , de plus commode , Sc de 
mieux exécuté qu’on puille s’imaginer 
au monde. Les canaux qui coupent la 
Hollande & lesPaïs-Bas , n’ont rien qui 
approchent de celui-ci , où il ne s’agif- 
foit pas de creufer des folTés dans un ter- 
rein bas & uni, où l’eau fe rend natu- 
rellement & fans peine j mais de faire canal de 
monter les bâtimens par delTusdes mon- Unguedoc, 
tagnes ,■ & les en faire defcendre aufli 
tranquillement qu’on les y a fait mon- 
ter , de faire palier des bateaux , 

& l’eau qui les porte par delTous , & par 
delTus des rivières qui le gâteroient par 
.les fables qu’elles y apporteroient , fi 
elles y entroient , de palier, au travers 
d’une montagne confiderable que l’on a 
. creufée, de maniéré que le canal occupe 
le milieu , & laillè nne banquette de 
chaque côté pour la commodité des che- 
vaux , ôc des gens de pied , en un mot 
de vaincre la nature par la force de 
l’art. 

On trouve fur les bords de ce canal 
des Hôtelleries bien bâties ôc bien four- 
nies aux endroits où l’on doit dîner , 
ou coucher , avec des Chapelles , oàil 
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fe rencontre toûjours un Prêtre prêt à I 

commencer la Mefle quand il y a obli- 

f ation de l’entendre , aüflî-tôt que le 
ateau arrive. Il y a pour l’ordinaire 
allés bonne compagnie dans ces ba- 
teaux. Les filoux n’y manquent pas , & 
fi on n’eft pas fur fes gardes , il eft rare 
de n’y pas laifler quelque chofe du 
fien. 

Une Dame de qualité s’étant trouvée 
dans un de ces bateaux , s’acofta d’une 
femme qui paroiflbit une bonne Bour- 
geoife , fort proprement habillée i qui 
avoit un petit panier auprès d’elle , 
couvert d’une ferviette bien blanche. 
Cette Dame plus curieufe encore que 
ne le font les animaux de fon efpece , 
ne manqua pas de s’informer du voyage 
de celle qui étoit auprès d’elle , & en- 
fin de ce qu’elle portoit dans fon petit 
panier. Cette femme répondit de fon 
mieux à toutes les queftions que la Da- 
me lui fit 5 mais elle éluda toûjours 
adroitement de découvrir fon panier. 
Cette réfiftance augmenta la curiofité 
de la Dame , & elle prelTa fi vivement 
la femme au panier j qu’elle fut con- 
trainte de lui promettre de lui faire 
voir à la dînée. On y arriva enfin, la 
femme voulut s’échapper , parce qu’el- 
le quittoit le canal) ècle bateau en cet 
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endroit, mais il n’y eût pas moyen, La 
Dame la fomma de lui tenir parole , &c 
découvrit elle-même le panier , mais 
quelle fut fa furprife, quand elle trou- 
va qu’il étoit rempli de cordes toutes 
prêtes d mettre au cou de quelques vo- 
leurs , que le mari de la femme en quef- 
tion alloit pendre en une Ville voi- , 
line. 

J’arrivai à Befiers le Samedi vingt-fept Befier^ 
fur le midi. Nous y avons un Couvent, 
où je fus reçû afl'és civilement , & logé 
dans une chambre dont la vûë ne le 
pouvoit payer j j’avois quelques affai- 
res qui m’arrêterent trois jours en cette 
Ville. Quoiqu’elle foit grande de afles 
-peuplée, j’eus du tems d&refte pour la 
voir. Elle cft fituée fur une hauteur au 
pied de laquelle pafTe la rivicre d’Or- 
be , qui ne me parut pas fort confide- 
Table. La Cathédrale eft ancienne 3c 
fort grande , & bien moins belle que le 
Palais de l’Evêque, qui a vûë fur la 
plaine , fur le canal , & jufqu’à la mer. 

Je fus voir la mere d’un de nos Mif- 
fionnaires que j’avois laifTé d la Martini- 
que. J’étois chargé-de faire fa paix avec 
cette bonne femme,qui étoit tres-fâchée 
que fon fils eût pris le parti d’aller en ^ 
Miflîon , au lieu de demeurer auprès 
d’elle, 3c de la confoler dans fa vieil- 
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lefTe. Elle me dit tous fes griefs avet 
une vivacité fi grande , & un torrent de 
paroles fi extraordinaire , que je n’avois 
jamais entendu de babil qui en appro- 
chât. Le malheur étoit que je n’y en- 
, tendois rien , elle parloir une Langue 
qui m’étoit inconnue, & elle parloit fi 
. vite qu’on n’auroit pas pii placer une 
pointe d’éguille entre la fin d’une de 
fes périodes , & le commencement de 
la fuivante. Je pris le parti d’attendre 
qu’elle fut laÎTe, & qu’elle ceflât de par- 
ler. Cela arriva après un difeours pref- 
que auffi long qu’unç Paffion. Alors je 
la priai de me faire expliquer par fa fille 
qui étoit prefente , ce qu’elle m’avoit 
ait. Qiioi 5 me dit-ellç , vous n’enten- 
déspas nôtre Langue ? Non , Madame , 
lui répondis-je. Eh , que Diable enten • 
dés-vous donc ! me repliqua-t’elle en 
colere. Il fallut pourtant que fa fille 
parlât. Elle fit un abrégé du long dif- 
eours de fa mere , j’y répondis de mon 
mieux , je prefentai â cette bonne 
mere une Lettre de fon fils , elle pleura 
en la prenant , & puis fe mit à rire en la 
lifant , peu â peu je lui fis entendre rai- 
fon , & nous devinfmes les meilleurs 
amis du monde , après que je* lui eus 
promis ^ue j’allois écrire à fon fils, & 
qu’affurcment il partiroit , & reviens 
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'droit en Fiance dès qu’il auroitreçûma 
I^ettre. 

. La Ville de Befiers écoir autrefois for- 
tifiée, & on dit qu’on en pourroit faire 
une bonne Place. Il y avoit une Cita- 
delle qui eft à prefent démolie, L’ef- 
planade eft la promenade ordinaire de 
toute la Ville. On s’y afiemble le foir 
pour prendre le frais , & on entend 
chanter de tous côtés ; car les gens de 
Befiers ont tous communément la voix 
belle , & fe piquent de bien chaDter , 
comme ceux de Carcafibnne fe piquent 
de danfer. Le chemin qui conduit de la 
riviere à la Ville eft fort roide , je mon- 
tai par ;cet endroit, & j’étois fatigué 
quoiqu’il ne foitj pas bien long. Il y a 
une autre route plus longue , mais bien 
plus commode. L’air de cette Ville eft 
pur , & femblc donner de l’e^rit , ôc, 
de la vivacité à ceux qui y naiuènt. Ils, 
aiment tous le plaifir ôc la bonne chere , 
& font en lieu propre pour fefatisfaire 
commodément â peu de ftais. C’eft le 
plus beau marché de tout le Languedoc, 
il fe tient tous lés jours , ôc fe renouvel- 
le plufiêurs fois le Jour. Les environs 
de la Ville font chatmants , & parfaite- 
ment bien cultivés. Le fexe y eft extrê- 
mement enjoué , & libre. On en juge 
peu avantageufement quand on ne le 


Il V O Y A • I s 

connoîtqu’à l’exterieur. Ileft tout autré 
dans le fonds qu’il ne paroît au-dehors. 
On prétend que la fertilité du terroir , 
lui a fait donner le nom de terre dou- 
ble. Bifterra , c’eft-à-dire , de terre qui 
porte deux fois , de un Ancien a dit que 
ü Dieu vouloit demeurer fur la terre 3 
ce feroit à Befiers qu’il établiroit fbn 
domicile. 

L’Eglife de nôtre Couvent eft^^s 
jolie. Elle a quelques Chapelles inf- 
cruftées de marbre avec de^ornemens 
de bronze doré. Le Couvent eft petit 
& propre , il en eft forti de fçavans 
hommes , & de bons Prédicateurs. 

Je partis de Befiers le jo. Mars j ôc 
j’arrivai le même jour à Agde petite 
Ville , &c riche Evêché , dont le Prélat 
voit tout fon Diocefe de fa fenêtre, fans 
avoir befoin de lunettes d’approche. Le 
canal dont je viens de parler , jpafle à 
une petite diftance de la Ville. Il 
y a entre lui elle une petite riviere , 
appellée Lerraüt , qui fe rend à la mer, 
& qui forme un petit Port allés commo- 
de pour le commerce de bled, & autres 
dentées que la Provence tire du Lan- 
guedoc. Je trouvai une Tartanne char- 
gée de bled pour Marfeille. Je donnai 
a dîner au Patron & à l’Ecrivain. Cette 
politefle adoucit l’humeur brufque , & 
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f evêche de ces fortes de gens. Ils me 
donnèrent un petit raatelats qu’ils ’ap- 
pellent ftxapontin, qu’ils mirent fur le 
bled dont leur Bâtiment étoit chargé » 
ôc me firent une petite tente au-defius 
de l’écoutille où je devois coucher. 
Nous partîmes le 31. Mars fur les trois 
heures après midi. J’avois été le matin 
dire la Mefle à un Couvent de Capucins 
qui eft â une petite demie lieuë de la 
Ville. L’Eglife efV dédiée à Nôtre-Da-« 
me du Grau. La Chapelle de la Vierge 
eft féparée de l’Eglife , il a d’alTés bon- 
'nes Hôtelleries auprès du Couvent , où 
logent les gens qui y viennent faire des 
neuvaines. C’eft une des grandes dévo- 
tions du Païs. Il y a quinze Oratoires» 
ou petites Chapelles depuis la porte de 
la Ville jufqu’à ce Couvent , dans lef- 
quelles on a reprefenté en figures gran- 
des comme le naturel les Myfteresde U 
Vie, ôc de la Paffion de N. S. Ceux qui 
ont de la dévotion font ce pèlerinage 
pieds nuds , ôc s’arrêtent pour prier ^ 
toutes ces Chapelles. 

Nous arrivâmes le premier Avril au 
Port de Cette fur les neuf heures du 
matin. C’eft un petit Port artificiel, qui 
étoit très-necenâire dans ce Païs , où 
les petits Bâtimens ne trouvent aucun 
endroit pour fe mettre à couvert des 
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tempêtes , qui font fort ordinaires dani 
jce parage , & fur toute la côte de Lan- 
guedoc. Un y peut entrer que des Ga- 
feres & des Barques. Il eft d’un grand 
entretien , parce que la mer y apporte 
fans celle des fables qui l’auroient bien- 
tôt comblé, lî on ne travailloit pas conti- 
nuellement à le nettoyer.il y a quelques 
fortifications , & une petite Garnifon. 

L’Officier qui y commandoit m’en- 
voya chercher pour fçavoir des nouvel- 
les , je lui en dis peu , parce qu’il me les 
demanda d’un air qui ne me plût pas. 
La Ville , ou le Village coniiftoit en 
quarante ou cinquante maifons,avec une 
Eglife toute neuve bâtie fur la hauteur. 
J’y donnai à dîner à mon Patron & â fon 
Ecrivain. On y vit à très-bon compte. 
Nous partîmes fur les quatre heures du 
foir , & nous arrivâmes à Marfeille a 
une heure après midi le Vendredi Saint 
a. Avril 170(3. 

Jamais je n’avois tant vii de cérémo- 
nies qu’il en fallut pour débarquer, après 
avoir elTiiyé celles du Bureau de la San- 
té , il fallut aller parler â l’Officier qui 
commandoit la Garde. Celui-là m’en- 
voya avec deux Soldats au Comman- 
dant de l’Etendart des Galeres. Nous 
le trouvâmes fumant dans un CafFé , il 
me fit cent queflîons inutiles. A la fin 

, h 
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jcmeIa(Tai, & je lui demandai s’ilavoic 
dîné , il me dit que oiii , & moi lui dis- 
^ , Monfieur , je fuis encore à jeun , je 
m’en vais au Couvent , fi vous voulés 
fçavoir des nouvelles , prcnés la peine 
d’y venir dans deux heures , & je vous 
en dirai. Il me dit qu’il falloit aller 
trouver M. le Goiivernenr avant tou- 
tes chofes , ôc ordonna à un Sergent de 
m’y conduire. Par malheur pour le Ser- 
'gentjil prit Ton chemin le long du Quay, 
& pafia devant l’Hôtel de Ville, où il 
,y a toûjours un très-grand monde , j’y 
trouTjjl des gens de ma connoifl'ance , 
qui m*arrêterent , & qui mç firent pren- 
dre un autre chemin , & me conduifi- 




rent au Couvent , pendant que le Ser- 
gent continuoit fa route, ou qu’il me 
cherchoit , il n’y avoir pas une heure 
que j’étois arrivé , quand on vint m’a- 
vergr qu’on apportoit mes malles. C’é- 
toit l’Ecrivain de la Tartanne qui les 
conduifoit. Je crûs qu’il venoit cher- 
cher ce que je devois |)our mon pafi'a- 
ge , Sc comme j’avois été fort content 
de lui & du Patron, je lui ouvris ma 
bourfe , & je le preflai de prendre ce 
qu’il jugeroit à propos j il ne voulut 
risn prendre ni recevoir , me difant 


que j’en avois agi trop genereufcment 
avec eux pendant le voyage. Je payai 
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grafTement les Matelots , qui avoîent 
apporté mon bagage , & je le priai avec 
le Patron à dîner pour le Lundi fuivant. 


CHAPITRE II. 

^emarcfues que a faites i 

• Marfeille, Son embarqHement ) (è‘ 
fon voyage jufqH'a Genes. 

J E demeurai à Marfeille depuis le 
deuxième Avril jufqu’au quatorze , 
tant pour les affaires .particulières que 
j’y avois , que pour attendre un embar- 
quement , ce tems-étoit trop court pour 
voir une Ville d aufîi grande étendue , 
mais j’y ai fait d’autres voyages , &: j’y 
ai demeuré affés long-tems pour y faire . | 
des remarques, qui ne feront peut-être 
pas indignes de la JeurioEté du Le(î4pur. 

' On ne peut nier que Marfeille ne fait 
une Ville très-ancienne , elle a étéfon-* 
dée par les Grecs environ cent cinquan- 
te ans après Romé j & elle eft devenue 
dan^ la fuite une des Alliés, & une des 
plus fidelles amies de la République Ro- 
maine. Qiioiqu’on y voye des monu- 
mens très- anciens, je ne voudrois pas 
afïurcr qu’ils fuïl’encauffi anciens que les 
Marfeillois le voïûkoient 'faire croire, . 
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L’Eglife Cathédrale qu’ils appellent la 
Majouxe eft fans contredit fort ancienne,, 
& peut avoir été. un Temple dédié aux„ 
Idoles i mais il n’y a rien qui nous mon- 
tre en quel tems , Ôc à quelle occafion 
on a élevé cet édifice. Il eft fur la pen- 
te de la hauteur , fur laquelle l'ancienne 
Ville eft bâtie. Cette Eglife n’a rien de 
beau , elle eft même encore aujourd’hui 

Ï eu ornée , il eft furprenant qu’une Vil- 
e aufli riche , n’ait pas encore fongé â 
détruire cette vieille mafuie , 8c à bâtir 
en fa place une Eglife plus digne de 
;Dieu qu’on y revere, 8c plus propor- 
tionnée au refte de la Ville, dont les 
; bâtimens nouveaux , 8c beaucoup des 
anciens font très-beaux. Si cette piece 
-étoit recommandable par quelque autre 
endroit, que par fa vilaine ftiuébuce^, 
-8c la barbarie du fieclc où elle a été 
faite , je leur pardonnerois le foin qu’ils 
ont de la conferver •, mais comme per- 
fonne ne contefte à leur Ville fon an- 
cienneté , les Colonies qu’elle a envoyée 
' au-dehors , fes Alliances avec les plus 
puiflans Princes du monde , la perfec- 
tion ^où elle a portée l’Art de la Navi- 
gation , fon commerce qu’elle a étendu 
par tout le monde , les fciences mêmes , 
Ôc la politelTe quelle a répandues par 
toutes les -Gaules avec tant de profu- 
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{ion , qu’on raccufe â prefent d’en man« 

? iuer. Toutes ces illuftres marques , ne 
ont-elles pas plus refpeétables que des 
mafures dont l’âge , l’ufage , & les Fon- 
dateurs font des plus équivoques. 

Au refte , quand je dis que les Mar- 
feillois ont fait une fi grande profufion 
de leur pôlitefle , qu’il leur en refte peu 
à P relent , il ne faut pas prendre mes 
paroles précifément au pied de la Let- 
tre. Premièrement , parce que je ne rap- 

Î )otte que ce que dilent bien des gens à 
a vérité , mais qui peuvent être mal inf- 
truits 5 car pour moi je fuis obligé d’en 
parler d’une toute autre maniere.Secon- 
aement , parce que les voyages fur mer , 
& le commerce continuel qu’ils ont avec 
les Levantins, dont les maniérés font 
, diamétralement oppofées aux nôtres 
leur ont fait prendre beaucoup de cho- 
fes des mœurs Afiatiques & Africaines , 
qui font polies dans ces Païs-là , ôc très- 
impolies dans celui-ci. 

L’ancienne Marfeille n’a rien , ou 
prefque rien de beau. Les rues font é- 
troites , très-peu unies , mal pavées , 
fort fales. On rifque d’être couvert 
d’ordures , quand on y pafle de grand 
marin , ou àès que la nuit commence. Il 
n’y a prefque" point de maifons qui ayent 
CQiT^odités , ÔC fans autre çérémq- 
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nie que de crier. , c’eft-à-dire , ■ 

ne pafTe-t’il perfonne -, on jette tout par 
les fenêtres , & vous vous trouvés avant 
d’avoir fait dix pas innondé d’ordu- 
res. 

Il n’y a point d’Eglife à Marfeille 
qu’on puifTe dire belle , on en trouve de ' 
grandes , & fort fréquentées j car les 
Marfeillois font dévots , on le voit 
pas leur aflîduité au fervice divin , 6c 
aux exercices des Confrairies , dans lef- 
quelles ils font prefque tous entoilés. 

L’Eglife de nôtre Couvent eft une des Je* 

plus grandes & des plus fréquentées de 
toute la Ville. Entre autres Chapelles , 
il y en a une à gauche en entrant da.ns le 
fond de laquelle on a pratiquée une ar- 
rieie-petire Chapelle allés balle & voir- . 
tée , le milieu du pavé eft occujpé par 
une grofte tombe de pierre fermée avec 
une bonne barre de fer de im bon cade- 
nat , dans laquelle repofe le corps d’un 
particulier , qui a acheté le fond de cet- 
te Chapelle , qui a fait bâtir cette Grot- Fon«latfon 
te avec quelque fondation de MelTes & 
de prières. A condition exprefle , que EgUfe. 
qui que ce foit que lui feul ne fera en- 
terré dans cette Chapelle , de fur tout 
fa femme. On peut juger par cet échan- 
tillon, à quel point étoit arrivé l’amour 
conjugal dans cet heureux ménage, 

B iij 
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Nôtre Couvent eft riche, mais iln’eft 
pas beau , il s’en faut bien. Il eft vrai 
qu'il fe trouve entre quatre rues qui le 
gênent beaucoup , éc qui l’cmpcchent 
de s’étendre , mais il eft vrai aufli que 
fes bâtimens faits à diverfes reprifes , 
fans ordre & fans deflein , font très- 
mal exécutés. La Sacriftie & le Réfec- 
toire , font les feuls endroits quimeri- 
tent d’être regardés. Je trouvai dans ce 
Couvent un bon nombre de Religieux 
de mérité , la plupart Doéteurs de la 
Faculté de Paris , qui me firent tou- 
tes fortes d’honnêtetés , & avcc lef- 
quels je liai dès ce tcms-là un commer- 
ce d’amitié , qui a toujours duré de- 
puis. 

La Ville-Neuve , c’eft ainfi eju’on ap- 
pelle la partie qu’on a ajoute depuis 
cinquante ou feixante ans à l’ancienne 
Ville, eft très-belle. Sa principale rue 
qu’on nomme le Cours, parce qu'il y a 
une rangée d’arbres de chaque côté , eft 
droite, longue, & fort large j les mai- 
fons des deux côtés font à quatre étages, 
avec des façades uniformes toutes 
■ de pierre de taille fort blanche. C’eft 
dans cette rue que tout le peuple de 
Marfeilles’aflèn-ble le foir pour prendre 
l’ait , fçavoir des nouvelles , & danfer. 
Les Provençaux comme tout le monde 
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fçait aiment extrêmement la Üanfe , leur 
inftrument eft le tambourin &: le fifre. 
Le même homme fait raifonner ces deux 
infiruments tout à la fois. Le tambour , 


ou tambourin , n a que neuf à dix pou- 
ces de diamètre , & environ quinze à 
dix-huit de longueur , il eft attaché au 
côté gauche, avec un cordon afles court, 
pn ne le bat que d’une baguette , qu’on 
tient de la main droite , pendant que la 
gauche eft occupée à foutenir le fifre , 
& à en regler les tons -, il ne faut pas 
grande cérémonie pour aftembler aes 
danfeurs j à quelque heure que ce foit 
le premier qui s’avife de donner un 
coup de baguette fur un tambourin fait 
fortir toute la jennefié des mufons , fil- 
les & garçons, tous quittent la table, 
ôc le travail s’ils y font. Rien ne peut 
les retenir , il faut qu’ils clanfenti j’ai 
eu foiivenr le plaifir d’aller à la porte 
d’Aix , pour voir la vafte étendue du 
Cours , pleine de gens qui danfoientdô 
toutes leurs forces , ëc qui font en ca- 
dence les plus plaifantes poftures du 
monde. La gayeré eft leur caraélere , 
elle paroît dans leurs difeours , dans 
leurs chanfons , dans leurs jeux , juf- 
ques dans leurs Sermons. Ils font ido- 
lâtres de leur langage i il y a cinquante 
ou foixante ans , qu’on y entenaoit le 
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François à peu près comme le haut Alle- 
mand , on l’entend mieux à prefent , & 
meme on le parle , & ceux qui s’en mê- 
lent le parlent fort corredement j ce- 
pendant un Prédicateur bien au-deffous 
des plus médiocres qui prêche en Pro- 
vençal , effacera à coup lur les plus élo- 
quents qui prêcheront en François. J’ai 
été le plus fouvent qu’il m’a été poffible 
entendre un Pere de l’Oratoire , qui 
prêchoit en Provençal à l’Eglife S. Ni- 
colas. Il n’étoit pas neceflaife de fonner 
le Sermon , l’Eglife étoit pleine deux 
ou trois heures avant qu’il fongedt a 
monter en chaire j pour mon malheur 
je n’entendois pas affésla Langue 'pour 
découvrir toute la beauté du difeours 5 
mais le Prédicateur joignoit à fes paro- 
les des geftes ft naifs & des tons li ex- 
preflîfs, que je perdois peu de chofes de 
ce qu’il difoit. J’ai apporté à Paris un 
Livre de Prônes en cette Langue , dont 
les expreflions & les maniérés de tour- 
ner l’Evangile , font d’une vivacité & 
d’un goût où il n’y a que les Proven- 
çaux qui puifîént arriver. Avec l’amour 
de leur Langue , ils ont confervés l’idée 
de leur ancienne liberté, 8c ne fedi- 
fent jamais François , mais Marfeillois , 
ils ont attaché à cette qualité une idée 
fi flateufe , que pour toutes chofes vous 
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ne les obligeriés pas de s’avoiier Fran- 
çois. En voici un exemple des plus fin- 
gulier. Lorfque les bombes obligèrent 
les Tuneliens de rendre tous les efcla- 
ves François, le Commiflaire du Roy 
ayant rencontré un efclave qui luipa- 
roiflbit François , lui demanda s’il n’é- 
toit pas François -, non, lui dit l’efclave, 
& qui es-tu donc , repKqua le Commif- 
faire ? Je fuis Marfeillois , dit l’efcla- 
ve, le Commiflaire fe mit à rire , de ne 
laiiîà pas de le faire délivrer. 

La Ville n’eft pas fortifiée. Elle elt 
ceinte de murailfes à la vérité , mais 
elles ne lui feroient d'aucune utilité , E 
elle étoit attaquée. Je crois que fes Ci- 
toyens, qui font en très-grand nombre, 
de tous bien agueris , font des murail- 
les vivantes , infiniment meilleures que 
celles qu’on y pourroit faire de briques, 
& de pierres. On dit pourtant que M> 
le Maréchal de Vauban avoir propofé 
de la fortifier, de prétendoit en faire une 
Place fmprenabîe du côté de la terre. 
Elle eft très-bien fortifiée du côté de la 
mer, outre le Fort de S. Jean qui eft à. 
l’entrée du Port du côté du Couchant , 
il y a de l’autre côté une grande Citadel- 
le très-forte avec quantité de canons , 
de forte que l’entrée du Port qui fe fer- 
nie avec ime chaîne eft impratiquable > 

B V 



34 Voyages 

à ceux qu’on n’y veut pas laifler entrer. 
Le Port eftgrand, c’eftunovalledonc 
le côté Occidental eft formé par un Quai 
bordé de maifons de Marchands , au 
milieu defquelles eft l’Hotel de Ville , 
bâtiment très-beau , dont le façade eft 
fuperbe. L’Arfenal des Galeres occupe 
le fond du Port, &la plus grande par- 
tie du côté Oriental. On trouve enluite 
les Chantiers de conftruéfcion des Bar- 
ques , &c des Bâtimens Marchands. Les 
gros Bâdmens de guerre ne peuvent pas 
entrer dans le Port , il n’y a pas aUés 
d’eau , Sc c’eft un bonheur pour le com- 
merce de la Ville ; caf les gens de guer- 
re , les Marchands ne s’accordent ja- 
mais bien enfemble. J’ai entendu dire 
à de gros Négociants, que fi les Gale- 
res étoient autre part , le commerce de 
la Ville en iroit beaucoup mieux. Les 
Arfenaux du Roy répandent â la vérité 
de l’argent dans les lieux où ils font , 
mais ils ne font du bien que dans les 
endroits où il n’y a point d’autre com- 
merce j ils nuifent infiniment aux Vil- 
les où le commerce eft établi &: confi- 
derable. La Ville de Toulon eft pau- 
vre , & fon commerce eft entièrement 
tombé, depuis qu’on y àfaitunArfe- 
nal pour les Vaifleaux de guerre du 
Royaume. 
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Les Marfeillois aiment le commet-- 
cç,^ Tentendent en perfedion. Ils y 
font nés, ils le cultivent, ils le portent 
de tous côtés & y font fort attachés. J’a- 
vois une Lettre de créance fur un Mar- 
chand , qui me combla d’honnêtetez , 
mais quand ce vint à me compter de l’ar- 
gent pour mon voyage d’Italie , il vou- 
lut me faire un compte en piaftresavec 
des réductions de monnoyc , dont je 
n’avois jamais entendu parler , & fur 
lefquelles je voyois une perte réelle de 
plus de quarante-cinq pour cent. Je le 
remerciai , & j’eus recours à M. Mau- 
rellet frere de celui qui m’avoit ramené 
des Ifles , j’en avois une Lettre de créan- 
ce des plus amples , & des plus obli- 
geantes. Ils me donnèrent des Lettres 
fur Livourne, avec ordre àleurCor- 
refpondant de m’en donner fur les au- 
tres lieux où je voudrois aller. Je leur 
payai un change raifonnable , comme il ■ 
étoit jufte , & j’eus lieu d’être bien con- 
tent de toute cette famille. 

, Je m’embarquai enfin le 15. Avril fur Diparf de 
le foir dans la Barque du Patron Jean 
Bxaudoeuf , à qui j’écois fortement recom- 
mandé. C’étoit un bon homme , accom- 
modant , Ôc plus poli que ne le font or- 
dinairement les gens de fon métier. Il 
le fçavoit en perfection , & étoit fi heu- 
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r€ux qu’il n’avoit jamais été pris , quoi- - 
que la mer fut pour ainfi dire toute-' 
couverte de Corfaires -grands de petits. 
J’avois pris à Marfeille un jeune Chi- ■ 
xuigien du Comtat d’Avignon , que je 
devois mener avec moi aux Ifles 5 fi j’y ’ 
fufle retourné. Ilparloitunpeu Italien^ 
ôc m’a toujours fervi avec beaucoup de 
fidelité & d’affeéli on. J’étois avec deux ^ 
Religieux de mon Ordre , nous trouvâ- 
mes dans la Barque huit Minimes Fran- 
çois , qui alloient relever ceux de leurs 
Confrères , qui avoient achevés leurs 
fix ans de refidence à Rome. Des Prê- 
tres Bretons & grands buveurs , qui al- 
loient au concours des Bénéfices , un 
Auguftin peu chargé d’argent , deux 
Capucins qui n’en avoient point, qua- 
tre Cordeliers de grand appétit , un 
Hermite , cinq Prêtres Efpagnois inter- • 
dits, fufpends, irréguliers, qui alloient 
chercher la remiffion de leurs peccadH^ 
lesj un Ecclefiaftique qui vouloir infti- 
tuer un nouvel ordre Apoftolique dans 
’ toute la rigueur delà vie des Apôtres, 
il avoir une foutane violette a grand 
collet , à peu près comme celui des Je- 
luites . avec un manteau de.raêmé cou- 
leur double de blanc , un chapeau noir 
fans cordon & des fandalles , il n’avoit 
ni fac, ni befacc, pas même de poches > 
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en pas un endroit de fon habit, de par , 
confequent point d’argent , il mettoit 
fon Bréviaire de fon mouchoir dans fon 
fein , de avoir laiflé à la Providence le 
foin de payôr fon paflage & de le nour- 
rir. Nous trouvâmes dans un coin de la 
chambre deux Peres Jefuites. Qiiatre 
ou cinq Juifs furie pont, de deux Ban- - 
queroutiers qui feretiroient àLivourne, 
refuge ordinaire de ces' fortes de gens. 
Jamais je n’avois vû un tel afl’embiage. 
Je ne fçai fi l’Arche de Noé en appro- 
choit. Le Patron nous offrit la chambre 
de fort bonne grâce, mes compagnons 
l’acceptereiit , pour moi je fis tendre 
mon hamac fous le gaillard, & bien 
m’en prit de l’avoir, fans lui je crois que 
les poux de les punaifes m’auroiem dé- 
voré. 

Nous avions fait de bonnes provi- 
fions à Marfeille , nous en fifmes part 
au Pere Auguftin de au Prêtre Apoftoli- 
que. Les Capucins étoient fans contre- 
dit les mieux pourvus. Outre les granp 
des befaces dont leurs manteaux font 
doublés qui étoient bien remplies -, ils 
avoient un grand panier plein degrof* 
fes bouteilles. Ils mangeoient à petit 
bruit, de buvoient fec de fouvent. Je 
ne pus jamais fçavoir, de quel Pars étoit 
le Prêtre Apofiolique , il m’en fit un 
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mifterc ; maisil me dit qu’il alloit àRo-' 
me, pour avoir permillion d’inftitiier 
une Congrégation de Prêtres , qui vi- 
vroient dans la pauvreté exade dont les 
congl^Va“”« Apôtres avoient fait çrofeffion , qui 
de prêires A- prêchcroient de tous côtés , aideroient 
poièoiiquei. Curés qui voudroient les employer, 
n’accepteroient point de Bénéfices , ou 
fi on les obligeoit d’en recevoir , ils en 
abandonneroient entièrement les reve- 
nus , & vivroient, & s’entretiendroient 
du travail de leurs mains j aufli un des 
Statuts de fa Congrégation , étoit de 
n’y admettre perfonne qui ne fçûtun 
' métier. Quant à la couleur & à la fa- 
çon de fon habit , il me dit qu’il avoir 
des raifons , & des preuves incontefta- 
bles , que c’étoit l’habit que les Apôtres 
avoient porté. Il comptoir que cette 
nouvelle maniéré de vivre , ou plutôt 
pour me fervir de fes termes , ce re- . 
nouvellement de la vie Apoftolique fe- 
roit bien-tôt répandu par tout le monde 
• Chrétien , & que par ce moyen , on ne 
pourroit plus reprocher aux Ecclefiafti- 
ques leurs richefl'es , & la mollefle de 
leur vie. Je lui prédis qu’il feroit le 
Phénix de fon Inftitut , & qu’il ne feroit 
pas à plaindre s’il échappoit des mains 
de rinquifition , après avoir bien pro- 
mis & donné caution de ne plus fonger 
à fon projet. 
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Nous arrivâmes le 16. après midi à 
S. Remo. C’eft le premier lieu du Do- 
maine de la République de Genes,dans 
la partie de leur côte , qu’ils appellent 
la riviere du Ponent. C’eft une petite 
Ville fttuée fur le penchant d’une colli- 
ne médiocre. L’Eglife Paroiffiale eft au 
lieu le plus élevé , & fait la pointe , ou 
l’angle d’un triangle dont le côtéoppo- 
fé eft fur le bord de la mer. Les rues 
font étroites , & prefque routes parà- 
lelles à la mer , il y a d’affés jolies mai- 
fons Bourgeoifes , & quelques Palais 
couverts en terfalTc , & peints en de-' 
hors. 

Nos Banqueroutiers commencèrent â 

r . ^ 1 . Tl . première ViU 

relpirer en cet endroit ; Ils avoient jeduDomai. 
toujours craint d’être pourfuivis & ar- Gsne$. 
rêcésjilsétoient alors en aflurance. Nous 
eûmes toutes les peines du monde à 
trouver à nous loger , il fallut employer 
le crédit du Conuil de France, qui nous 
trouva enfin une chambre , & puis ce 
fut à nous à nous pourvoir de vivres. 

La mer étoit fi rude qu’il n’y avoir pas 
moyen d’aller chercher nos provifions â 
la Barque , c’etoit en partie le gros 
tems , qui avoir obligé nôtre Patron à 
moiiiller en cet endroit , ôc en partie 
pour prendre langue , & être informé fi 
les Cor faites d’Oneille étoient en mer. 
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Ceux qui n’étoient pas accoutumés aux 
maniérés lentes des Italiens , ôc fur tout 
de ceux de San Rerao fe defefperoient. 
Nôtre hôte & toute fa famille fe mirent 
enmouvement jufqu àrifquer de gagner 
une pleurefie , pour nous accommoder 
deux poules que nous avions achetées , 
Ôc au bout de trois heures, elles n’a- 
voient pas encore commencées à fentir 
le feu. Je vis bien qu’il falloir s’armer 
de patience avec ces gens-là, qui ne 
nous répondoient que par un adejfo , 
c’elV-à-dire , tout à l’heure, à tout ce 
qu’on leur pouvoit dire pour les prelTer . 
Je fis tendre mon hamac , je me cou- 
chai , & je m’endormis après avoir aver- 
ti mon garçon de m’éveiller quand le 
fouper feroit prêt. Il le fut enfin vers 
le minuit. On fervit les deux poules en- 
fevelies dans de certains petits mor- 
ceaux de pâte, appellé A-^ acaro^dÿ qu on 
difoit excellent , &: dignes delà bouche 
d’un Cardinal, beconi di Cardinale. Je 
n’en pus pourt nt manger , les poules 
avoient contractées une certaine odeur 
attachée ordinairement à cette pâte, qui 
me faifoit foulever le cœur. Le vin ne 
valoir rien, & ctoitfortcher *, le pain 
mal cuit & fort pefanr , le fromage étoit 
dur comme du jplâtre , & à peu près du 
même goût» Notre hôte nous apporta. 
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enfin un plat de citrons cruds, qui parut 
quelque chofe a ceux qui n’étoient pas 
accoutumés à voit de ces fruits , & rien 
du tout à moi qui venois d’un Païs , où 
les chemins en font pavés. Je regrettois 
fort mon fommeil que ce repas avoit 
interrompu. J’allai le reprentire, &je 
me levai au point du jour fans indigef- 
tion. Je cherchai fl bien avec mon Chi- 
rurgien,quc je trouvai üne maifon où je 
louai une chambre , & où on me don- 
na la commodité de faire , ou faire faire 
ma cuifine comme je le jugerois à pro- 
pos. On me foumiffoit le bois & le 
charbon, & les uftenciles necefl'aires , 
je m’y établis , mais comme ces commo- 
dités étoient un peu cheres , je demeu- 
xai feul, ÔC je nen eu pas le mioindre 
chagrin. 

Je viens de parler de Aïaearoni , tout 
le monde ne fçaït pas ce que c’eft , il 
faut le dire , afin qu’on n’aille pas les 
prendre pour la patiffetie, que l’on 
connoît en France fous le nom de Ma- 
carons. 

Les Màcaroni , Vermicelli , ^nda,^ viandes de 
rinï , Tagliolini, Fefiuciej Âfille fanti , ^^c'rquf c’eft 
& autres palTent foijs le nom generique & fesdifti- 
de viande de pâte. C’eft en effet une ^6^^* ‘ 

{ )âte de fleur de farine la plus fine , & 

4 ineillenre qu’on puifl'e choifir , qui 
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étant petrie prcfquc fans levain biôfi' 
battue, &c d’une confiftance raifonna- 
ble eft mife dans les moules , qui ont des 
trous par lefquels ont fait for tir la pâte 
en la comprimant fortement avec un le^ 
vier , ce qui donne à la pâte la groflcur, 
& la fleure des trous par lefquels elle 
fort. Il y a des trous ronds de la grof- 
feur d’une petite plume à écrire , la pâ-^ 
te qui en fort eft comme de petits bâ- 

Macaroni. tons , également gros dans toute leur 
longueur. C’eft ce qu’on appelle Ma-^ 
caroni. 

Verœîceli;. Les Vermicelli , ou petits vers ne font 
pas plus gros qu’un cnn de cheval, plus 
ils font fins , & plus ils font eftimés , 
il faut que les trous où la pâtepafTc 
foient bien petits. On fait de ces 
tnicelli dans les maifons particulières , 
avec une ferinvue dont le canon eft per- 
ce dime quantité de petits trous , il 
faut que la pâte des VermictlUi foit pré- 
parée avec beaucoup de foin , ôc moins 
ferme que pour les autres efpcces de 
viande de pâte. On tourne en rond ces 
Vermicelli , à mefurc qu’ils fortent du 
moule, & on en fait des tours d’euviron 
une once chacun. 

.Tagiîolin!. Lcs TaglioUni font plats, & coupés 
en maniéré de lozanges. 

Feaucic, , Lcs Feftucic > ou rubans font larges 
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de huit à dix lignes , de l’épaifleur d’u- 
ne feuille de papier. Us fe roulent en 
differentes maniérés en fortânt du 
moule. 

Les ^ndarinty &C l&s Jidille fanti fe Andarînîai 
font à la main. Les premiers font ronds *^‘***^“'‘* 
à peu près de laerofl'eur des anisde Ver- 
dun. Les féconds font de la même grof- 
feur 5 mais d’environ trois lignes de 
longueur,& pointiis par les deux bouts. 

Il y en a en façon de pépins d’orange & 
de citrons. D’autres comrrie des grai- 
nes de melc^s de -de citrouilles , cha- 
ehun en fait à fa fantaifie mais c’eft 
toujours la même pâte. On fait quanti- 
té de ces dernieres efpeces en Sardai- 
gne 5 où les bleds font excellents , la 
farine d’une très - grande blancheur. 

C’eft l’ouvrage des femmes , 6 c fur tout 
des Religieufes j car cela ne demande 
pas grande attention , & ne les empê- 
che pas de babiller, exercice ordinaire 
& favori de tout le fexe , & fur tout de 
celui qui eft grille. 

La confommation qui fe fait de ces 
pâtes en Italie eft furptenante. Ceux 
qui n’ont pas encore quitté l’ancienne 
maniéré de vivre fe pafteroient plutôt 
de pain que de A^facaroni , ou autre pâ- - 
te de ce genre. C’eft le potage ordi- 
naire. Voici comme on le prépare. On 
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fait un bouillon de viande fans herbes 
& avec le fel feul , & quand il eft fait , 
on met dans un j»lat fur un peu de feu , 
la quantité de pâte que Ton juge à pro- 
pos, â mefure qu’elle s’échauffe on l’ar- 
xofe doucement de boiii lion , la pâte 
s’imbibe , & fe gonfle , & lorfqu’on la 
voit â un certain degré de grofl'eur , 
ou fans fe diflbudre , elle eft tendre , 
molle , & bien htimedée, on la fert fur 
table. 

On s’en fert encore fans boüilloh de 
viande, on la met dans une baffine d’eau 
chaude pendant quelques moroens pour 
l’amollir & l’humeder, on là retire 
avec une écumoire , & on la met dans 
un piaf, on rappe defllis du fromage 
bien fec , de quelquefois on y jette un 
peu de canelle , ou de poivre en pou- 
dre. Les Génois &c les<Napolitainsont 
fait un feftin royal , quand ils ont man- 
gé un quart de boifleau de cette vian- 
de. Mais il faut y être accoûtumé pour 
la trouver bonne , à moins que ce ne 
foit des ^fidarini , OM des Vermicelli 
nourris d’un bon boiiillon & fans fro- 
mage J quelque bon qu’il foit , il don- 
ne un certain goût auquel je n’ai jamais 
pCi m’accommoder. Cette pâte eft très- 
nourriflante, & on dit malgré cela qu’el- 
le eft de facile digeftion. Nous vîmes 
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à San Rerao placeurs Manufadtures de 
Afacaroni ^ de F'ermiçelli. On en ufe 
aufli confidçiablement en Provence, & 
Pufage çonimence à s’en introduire à 
Paris. Quand ces pâtes font nouvelles, 
êc bien faites, elles font blanches, elles 
jauniffent en vieilliflant , ôc prennent 
une odeur peu agréable. 

La côte de Genes qui regarde la mer» 
eft d’elle-même feche , piereufe , efcar- 
pée & fort fterile. Le travail opiniâtre 
de fes Habitans l’a rendue agréable , & 
extrêmement fertile,, ils ont coupé par 
des terrades de pierres feches , c’eft-â- 
dire , fans mortier tout le côté qui re- 
garde la mer , depuis le bas jutqu’au 
fommet, & cestertalTes qui font alTés 
étroites , font autant de jardins , de ter- 
res labourées & de vignes. Les arbres 
fruitiers font en efpaliers contre les 
murs des terrafles *, les figuiers occupent 
les bords , les feps des vignes font aux 
pieds des figuiers , & la largeur des ter- 
res eft femée de froment , d’orge , ou 
de legiimes. Comme ils ont très-peu de 
beftiaux qui puilfent leur donner du fu- 
mier ^our améliorer leurs terres , ils 
fuppleent à ce défaut par du fumier 
qu’ils font eux-mêmes. Ils ramaflènt les 
pailles , les feuilles , & toutes fortes 
d’ordures dans des trous qu’ils font au- 
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près des maifons , & y conduifent l’eaii 
des pluyes , ôc celle des couvertures , 
afin de faire pourir toutes ces matières , 
qui deviennent dans un an ou deux , un 
terreau merveilleux pour engrailler le 
peu de terre naturelle ou rapportée, 
qui eft fur CCS rochers pelés. C’eft ainll 
que l’induftrie , 5c le travail de ces Ré- 
ée à ce que la nature , 
leur terre leur refufe. 
Ils ont de l’huile, des fruits , du vin , 
des legumes , de la foye même , 5c bien 
d’autres chofes, qui font le fond de leur 
■commerce 5c de leur fubfiftance. Il leur 
manque du bled à la vérité , ils y pouf- 
voyent par leur induftrie. Il fait cher 
vivre chés-eux. La République eft pau- 
vre en elle-même , mais les particuliers 
font riches-, 5c le Païs eft peuplé. Il y 
a peu de gens plus laborieux, plus in- 
duftrieux , plus attentifs à leurs inter 
rets , plus œconçmes que les Génois, 
On dit que cela va jtifqu’à la lezine , 5c 
fouvent même à une avarice fordidc , 
'& qu’ils étranglent leurs paroles de peur 
■ d’ufer leurs langues , s’ils les proferoient 
entièrement, & comme ils deVroient 
faire pour être entendus. 

Nous demeurâmes à San-Remo juf- 
qu’au 21 . à la fin le mauvais tems paf- 
fa, êcles Elpions de notre Patron lui 
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lâpportercnt que les Barques Carfai- 
res d’Oneille que nous appréhendions 
avoient été battues du mauvais tems, 
&c qu’elles étoient rentrées i Oneille 
pour fe raccommoder. 

Cependant comme l’avis pouvoit 
être fujet à caution , nôtre Patron dit 
hautement qu’il feroitbien aifede voir 
quel feroit le tems le lendemain à fix 
heures du matin. Mais il nous fit don- 
ner avis en fecrec que nous nous ren- 
diflîons fur le bord de la mer à une 
heure fonnante , parce qu’il leveroit 
l’Ancre à deux heures précifes fans at- 
tendre perfonne. 

Nous fuivîmes exaéteraent Tordre 
qu’on nous avoir donné , nous mîmes 
àlavoüevà deux heures Tonnantes le 
Mercredy zi. Avril 1706. Nous pafia'- 
mes devant Oneille avant minuit , ôc 
nous nous trouvâmes devant Final au 
point du jour , ôc â Savonne vers les 
trois heures après midy le Jeudy vingt- 
deuxième. 

Qnfcra peut-être -furpris quand je 
dis , qu’étant parti â deux heures nous 
pafiâmes devant Oneille après minuit; 
il femble qu’il y ait de lacontradiétion, 
il y en auroit en effet , fi je n’avertif* 
fois pas les Leéteurs , qu’on compte 
en Italie les-lieures d’une autre ma^ 
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niere qu’on ne les compte dans le refte 

du monde. 

Nous commençons en France , ôc par 
tout le monde bien raifonnable à comp- 
ter les heures d’un minuit à l’autre i 
c’eft ce qu’on appelle les heures Aftro- 
nomiques. Les Babyloniens commen- 1 
çoient à compter les heures au lever du 
Soleil. Les Italiens les commencent à 
fon couché. Il arrive de là que le lever,. 

& le couché du Soleil n’étant jamais fi- 
xes, le commencement, le milieu , de la 
fin du jour artificiel ne font aufli jamais 
fixes chés ces peuples : je croi que c’eft: 
de là qu’eft venu le Proverbe ^ de 
chercher midi à quatorze heures pour 
marquer une entreprife impoffible j on | 
le pourroit pourtant trouver dans de 
certaines hauteurs du Pole..^ 

' ■ Les Italiens comptent vingt-quatre 
heures de fuite , en commençant la 
première heure après que le Soleil 
efl: couché. Leurs horloges fonnent 
différemment , les unes fonnent jufqu’à 
douze coups ; mais la plupart n’en 
fonnent que fix. G’eft à ceux qui veu- 
lent fçavoir l’heure d’ajufter ces comp- 
tes. Ainfi onconnoit qu’il eftneufheu- 
res quand on entend fonner trois coups 
après les fix premières 1 heures , quin- 
ze heures après que l’horloge a déjà 

fonné 
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Tonné deux fois fix hjeures. Le point 
du midi , & de minuit qui font le com- 
mencement ôc le milieu du jour chés 
les autres hommes ne fe trouvent d’ac- 
cord ches les Italiens avec eux qu’au 
jour des Equinoxes , où le milieu du 
jour que nous appelions midy arrive à 
dix-huit heures , la fin ou le couché 
duSoleil à vingt-quatre heures, qui font 
fix heures de chés nous. Ceux qui ar- 
rivent en Italie font bien embarafies 
de cette maniéré de compter les heu- 
res , on s’y fait à la fin , & on s’y ac- 
coûtume. 

On demandoit un jour à un Car- 
dinal d’un grand mérité , quelle étoit 
la meilleure maniéré de compter le* 
heures,del’Italienne,ou de laFrançoife: 
on pourroit me faire la demande , la 
réponfe de ce Prince de TEglife fer- 
vira pour nous deux. Il demanda de 
quelle maniéré fc fervoient les Efpa- 
gnols & les Allemands , 6c comme on 
lui eût répondu qu’ils comptoient les 
heures comme les François. C’eft donc, 
repliqua-t’il,la meilleure maniéré- Car 
autrement il feroit impoflîblc que des: 
Nations fi antipatiques convinfient d.ir.s 
le même point. 

Nous filmes reçus fort civileirent 
chés nos Peres. C’eft une réglé genc- 

Tomç II. C 
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raie dans tous les Couvents d’Italie de 

bien recevoir ceux qui vont à Rome , 

& de ne les pas regarder quand ils ( 
en reviennent. La raifon de cette dif- 
férence eft qu’on fe pour r oit plaindre, 

(i on avoir été mal reçu , au lieu qu’on 
n’a plus rien à craindre de vous quand 
vous retournés en deçà des Monts. 
Quoi qu’il en foit , nous eûmes lieu de 
nous louer de la politelle de nos Con- 
frères , ils nous logèrent fort propre- 
ment , de nous traitèrent avec beau- 
coup de charité. La Chambre ou j’é- 

i rois logé avoir une porte double , celle 

façon parti, de dehots qui repondoit lur le Corri- 
cuiiete. compolée d’un aflemblage de 

planches dont les deux montans avoient 
cinq pouces de largeur , auffi bien que 
le haut de le bas , de le vuide étoit 
rempli par des traverfes de fix pouces 
de largeur diftantes de cinq pouces les 
unes des autres’& pofées en pente, de 
maniéré quelles fe couvroient allés 
les unes les autres nour empêcher 
qu’on ne pût voir de dehors ce qui fe 
palToit dans la Chambre fans quelles 
cmpêchâlTent l’air d’y entrer .Je trouvai 
cette maniéré de porte fort linguliere, 
éc en même tems fort commode -, J’en 
donne ici le delTein. 

V j4ous trouvâmes dans nôtre Cou- 
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vent de Savonne un Religieux François 
qui y demeuroit depuis bien des années . 
Il nous fit tous les plaifirs imaginables. 
Comme il étoit connu & très-confide- 
ré dans la Ville , il nous conduifit par 
tout , Ton nom faifoit ouvrir toutes les 
portes , & nous vîmes par fon moyen 
tout ce qu’il y avoit de plus rare , ce 
qui eft pour l’ordinaire inacceffible aux 
étrangers , & fur tout aux François 
dont l’indifcretion , & les maniérés 
peu refervées & méprifantes 'les fait 
na’u* par tout, & les prive des connoif- 
- fances qu’ils acquereroient dans les 
voyages , s’ils pouvoient ou vouloient 
s’accommoder un peu davantage aux 
maniérés de ceux chés qui ils fe trou- 
vent. Aufli ai- je fouvent remarqué que 
des François après avoir fait un voyage 
en Italie , en revenoient aufli peu inf- 
truits que s’ils n’avoient pas forti de 
leurs Pais. Ils avoient vu les pavés des 
rues , les murailles des maifons , ôc les 
.tableaux des Eglifes , & rien plus , 
quoi qu’il y ait dans ce beau Pais une 
infinité de ebofes très-dignes de la cu- 
riofité d’un homme d’efprit. 

Savonne eft la plus confiderabîé 
Ville de la République de Genes après 
la Capitale. Les gens du pais au lieu 
^ dire fe contentent de dire ^ 
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-Sana,\\s gagnent une fyllable par cette 
abbreviation , 8c c’eft autant de gagne. 

Oefcnptfon Elle eft grande, bien bâtie , les rues 
ic Savonne, 1 -^rges , & la^plupatt droites, 

& bordées de belles maifons , entre 
lefquelles il y a des Hôtels , qu’on . 
nomme Palais en ce pais-là, qnifont 
d’une Architeébire tres'belle , aulli bien 
en dedans qu’au dehors. Us avoient mis 
par une conduite qu’on ne peut afles 
blâmer, leur magafin à poudre dans une 
grofl’e & forte tour , qui étoit prefque 
lu milieu de la Ville. Le Tonnerre y 
tomba il y a 50. â 60 , ans, la fit lauter, 
& avec elle près de deux cens mailons 
des ehvirons.Tout ce quartier eft à pre- 
fent rebâti , & on nous dlfoit que cet 
- accident avoir rendu la Ville plus belle 
en ce qu’il avoir donne occalion de • 
faire les rues plus larges &c plus droi- 

tes* 

Il v a un grand nombre d Eglifes qui 
font la plupart belles , ou du moins 
bien propres, & bien ornées. Le mar- 
bre n’y eft pas'épargné , non plus que 
les otnemens deftuc, & les dorures.^ 
Je ctoi que tous les Ordres Religieux 
V ont des Couverts , ou des Maifons 
' riches pour la plupart , & bien bâ- 
ties. .1, ^ 

Ce que c'cii t - moïtiei d une extrême 

que Stuc^ . — - - - - - 

i. * N 
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blancheur compofé d’un tiers de pou- 
xlre de marbie blanc ^ ou D albatre 
paflee au tamis fin avec deux tiers de 
chaux choifie bien eteinte. On Te Tert 

de ce mortier pour faire des 01 nemens> 

& des figures qui prennent une dure- 
té , & un poli très - approchant de ce- 
lui du marbre même le plus blanc. Il 
faut feconnoître en marbre pour n’y 
être pas trompé. 

Les. pas des portes, les marches des pîcrre *p- 
cfcaliers , les pieds-droits & jambages 
des portes &c des fenêtres , &c les cou- 
vertures des maifons font faites la plu- 
part d’une pierre bleue obfcure quife 
trouve en qui ntité dans tout ce païs , 
qui fe leve aifément par planches de 
telle épaifleur que l’on juge à propos 
pour l’ouvrage que l’on veut faire , c’eft 
une efpece d’ardoife, niais qui ne fe dé- 
lité pas comme l’ardoife ordinaire. 

Cette pierre eft commode , elle fe tail- 
le aifément , & n’eft pas chere. On la 
trouve belle dans le pais par ces en- 
droits-ld J pour moi , il me femble 
qu’elle rend les entrées des maifons , 

& les fenêtres trop triftes , je ne blâ- - 
me pourtant pas ceux qui s’en fervent. 

On rappelle Lavagna. 

Il y a des Manufactures de foye à commercs 
Savonne , outre celle qui vient dans Savonne, 

Ç iij 
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leur païsj ils en tirent encore beaucoup 
du Piémont , de la Sicile , du Royau- 
me de Naples , & du Levant. On y fait 
aufli beaucoup de confitures. Les en- 
virons de la Ville font extrêmement 
bien cultivés. Les fruits de toute ef- 
pece y viennent en perfection , & en 
quantité , les limons fur tout, les limes> 
êc les bergamottcs- 

La Ville paroît avoir été autrefois 
plus forte qu’elle ne l’eft à prefent. 
Elle eft commandée de tous cotés , il 
coLiteroit beaucoup pour remédier d 
cet inconvénient. Elle a eu un Port 
qui étoit bon , & qui y attiroit le com- 
merce. La République l’a détruit , ou ne 
l’a pas empêché de fe gâter entière- 
ment , afin que tout le Négoce allât à 
Genes fans etre partagé avec cette Vil-, 
le , de afin que le Duc de Savoye , à 
prefenr Roi de Sardaigne qui y a de 
grandes prétentions , ne fongeât plus 
à s’emparer d^me Place qui ne lui feroit 
, d’aucune utilité. Il ne refte plus à pre- 
fent qu’une fllaque d’eau , où les Bar- 
ques peuvent être â flot , elle fe gâ- 
te de fe remplît de jour en jour. 

Il y a une Citadelle qui défendoit 
le Port , quand il y en avoir un , elle 
fert à prelent â défendre la Rade , de 
à empêcher qu’on ne puiffe infulter la 
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Ville du côté de la mer. J’avois fort 
envie d’en voir le dedans „ mais mà 
qualité de François m’en fit refufer 
l’entrée. Je m’en confolai aifémenti 
parce que j’en ai vu un grand nombre 
d’autres plus belles , & mieux entre- 
tenues que celle-là ne paroilToit l’ê- 
tre. 

Il y avoit fur la Plage devant la 
Citadelle les reftes des caicaflcs de cinq 
Corallines du Duc de Savoye. On ap- 
pelle Corallines les Bâtimens dont on 
fe fert pour aller à la pêche de Co- 
rail fur les côtes de Sardaigne , de 
Barbarie , ce font des efpeces de Fe- 
louques longues de trente à trente-fi^ 
pieds , & environ quatre à cinq de lar- 
ge dans leur milieu. Elles portent deux 
mats avec des voiles quartées , ou La- 
tines félon le tems j elles vont à voi- 
les & à Rames. On y met pour l’ordi- 
naire vingt-quatre à vingt-cinq hom- 
mes armés chacun d’un fufil avec qua- 
tre pierriers , deux à l’avant , & deux 
à l’arriére. Elles ne font point pontées, 
& par confequent peu propres à tenir 
la mer dans les gros tems. Le Duc dè 
Savoye en avoit arnié cinq qui étoient 
commandées par le Chevalier Palavi- 
cini qui trouvant des retraites afiùrées 
tout le long de la côte , traverfoit 

C iiij 
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beaucoup le commerce que la Proven- 
ce fait avec Genes, Livourne, & Ci- 
vita-Vechiai On fe plaignoit même 
qu’il en ufoit tiès-mal avec les petits 
^ Bâcimens qui avoient le malheur de 
tomber entre les mains. Les plaintes 
qu’on lit de ce Corfairc , obligèrent 
la Cour de faire armer fix Corallines 
à Toulon. Elles rencontrèrent bien- 
tôt Palavicini, & lui donnèrent la chaf- 
fe fi vivement qu’il fut obligé de s'é- 
chouer devant la Citadelle de Savon- 
ne. Celui qui commandoit les Coral- 
lines Françoifes fit la même, chofe, 
mais avec moins de précipitation, & 
de telle maniéré , qu’il mit les Sa- , 
voyardes au milieu des fiennes. 

Le Gouverneur de la Citadelle en- 
voya dire qu’il feroit tirer fur le pre- 
mier qui attaqueroit. Le Commandant 
François répondit qu’il n’attaqueroFt 
pas , mais que fi Palavicini, ou fes gens 
taifoient la moindre infulte aux liens , 
il les chargeroit , & puis qu’on ver- 
roit ce qui en arriveroit , ôc qu’il avoir 
ordre de demeurer la tant que Pala- 
vicini y demeureroit. On peut croire 
que des gens fi voifins , & fi oppofés, 
ne fiu'ent jpas long-tems fans chercher 
noife , & fans la trouver. Les querel- 
les, & les batteries étoient fréquentes 
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6c les Savoyards avoient toujours le 
deflbus , & le Conful François lelon 
les ordres du Commandant alloit aulTi- 
tôt porter fes plaintes aux Magiftrats, 
comme fi les Savoyards euffent été les 
aggrelTeurs , & drelToit des piocés ver- 
baux dont les Génois avoient peur de 
payer les frais, quand la guerre feroit 
nnie.Palavicini pritenfinlepartile plus 
fage , & le feul qui lur relloit. Il dé- 
farma fes Corallines , qu’il laifla fous 
la protedion de la Citadelle, & dif- 
perfa fes gens : mais en deux ou trois 
nuits les François mirent les Coralli* 
nés Savoyardes en état de ne plus ja- 
mais pouvoir fervir. Le Commandant 
de la Citadelle eut la prudence de ne 
s’en apperçevoir que quand il ne fut 
plus rems d’y remedier , & telle, fut la 
fin des Corallines - du Duc de Sa^ 
voye. 

Nous partîmes de Savonne le 
Avril fur les quatre heures après midi. 
Nous allions terre à terre afin de pro- 
fiter des rifées du vent qui en venoit^ 
Rien n’auroit été plus agréable que 
cette route fi le jour avoir duré plus 
long-tems. Car on ne voit que des mai- 
fons de campagne tout le long de cet- 
te côte toute coupée en terraflès , avec 
des Villages , DU Bourgs qui femblenc 

C V 
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le tenir les uns les autres pendant tren- 
te mille ou dix lieues que Ton compte 
^ de Savonne à Genes. Le premier Villa- 
ge en quittant Savonne s’appelle Va- 
ragio. Il en eft à huit mille, Cogone- 
to eft à cinq milles de Varagio , Alon- 
fano à deux milles de Cogoneto, Il y 
en a encore trois autres avant d’arriver 
a faint Pierre d’Arrennes qui eft le ma- 
gnifique Fauxbourg de Genes , mais la 
nuit nous emj>êcha de les voir. 

Nous arrivâmes à Genes le Samedi 

{ Premier jour de May 1705. fur les trois 
ieures après minuit.Il fallut achever de 
pafter le refte de la nuit dans la Barque 
& attendre qu’il fut jour , & que le 
Bureau de la Santé fut ouvert pour vé- 
rifier nos Lettres de Santé avant que 
de pouvoir entrer dans la Ville. Il eft 
vrai que les Ceremonies de ce Bureau 
ne coûtent rien , parce que les Offi- 
ciers font gagés par la République; 
mais comme ils n’ont rien à efperer il» 

' ne fe preflent pas de rendre fervice > 
& le font d’afles mauvaife grâce. 
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CHAPITRE III. 

Vefcription sihregée de lu Ville de C7ff- 
nes , ^ arrivée de l’Auteur à 
Livourne» 

J ’Ai été plufieurs fois à Genes , ÔC je 
pourrois mettre ici tout à la fois ce 
que j’y ai remarqué. Mais tant de gens 
ont raie la defeription de cette Ville, 
qu’on voudra bien me difpenfet d’une 
aufli ample defeription que celle que 
j’en pourrois faire , & qu’on fe con- 
tentera d’une très. abrégée. Les gens du 
du pais difent Gêna y au lieu de Ge^ 
noa y telle eft leur (Economie, lis ro- 
gnent tout iiifqu’aux paroles. 

Cette Ville a été très-long-tems fu-^ 
jette aux François depuis Charlema- 
gne qui s’en empara , & qui y tint toû- 
jours gatnifon , Charles VI. Sc Char- 
les VII. en furent aufli les maî- 
tres. Louis XI. fe lalTa à la fin d’avoir 
des fujets fi remuans qui fe revoltoient 
quand ils en trouvoient l’occafion , (3u 
quand ilsn’avoient pas befoin de fapro- 
teébion:, &qui la vénoient rechercher, 
& rentrer fous fon obéiffance , quand 
Us ne pouvoient plus faire tête à leurs 
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ennemis. Ce manege ayant recommen- 
ce plufieurs foispoufl'a à la fin à bout 
la patience de ce Prince. Il les abandon- 
na , & ils alloient devenir la proye de 
leurs ennemis , quand leurs députés é- 
tant encore venus lui demander pardon 
de leur révolte , & l’afibrer qu’ils 
lui feroient à jamais fidèles., s’il vou- 
loir bien les recevoir au nombre de 
fes Sujets. Le Roi leur demanda fi c’é-^ 
toit tout de bon, & s’il pouvoir à l’a- 
venir compter qu’ils feroient vérita- 
blement à lui , & fans referve. Oui 
Sire , répondirent les Députés. Nous 
avons ordre d’afiurer Vôtre Majefté 
que nous nous donnons à elle , âmes , 
corps , biens, &c pour toujours. Puif- 
que cela efi; , dit le Roi , je vous don- 
ne au Diable , méchante Canaille que. 
vous êtes -, vous ne mérités pas un au- 
tre maître. Je n’étois pas prefent lorf- 
que Loiiis XI. fit ce beau prefent au 
Diable , & je ne le rapporte que fur 
la foy de bien des gens à la vérité , 
mais qui n’en ont pas été témoins.. 
Mais file fait eft véritable, il n’en faut 
pas davantage pour effacer la tache d’a- 
varice que l’on a 'reproché à ce Prince. 
Son fils Charles VIII. n’eut garde de ra- 
tifier cette donation , il fit valoir le 
droit qu’ont les Rois d’être toûjpurs 
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Mineurs. Il fe faifit de Genesen allant 
à la conquête du Royaume de Naples, 
&,en fut toujours le maître auffi oien 
que Loiiis XII. & peut-être que nos 
Rois en joiiiroient encore fans la per- 
fidie d’André Doriâ Génois qui quitta 
le fervice du meilleur de tous les maî- 
tres mortels le grand Roi François I. 
pour fe donner à fon ennemi l’Empe- 
reur Charles Quint. Il eft vrai que cet- 
te aétion rendit la liberté à fa Patrie, 
qui pour en éternifer la mémo re & lui 
marquer fa reconnoifl’ance a fait mettre 
fa ftatuc à l’entrée du Palais de la Ré- 
publique avec cette infcription , Libe^ 
rateur de la I^epublique , on en voit 
vis-à-vis une autre pour un illuftre de la 
même Maifon à qui on a donné la qua- 
lité de Cenfervatenr de la Ré'pnbliqHe, 
Genes eft alTurément une belle Vil- 
le. Les Italiens l’appellent Genes la 
Superbe. Jevoudrois qu’ils en parlaf- 
fent plus modeftement. Cette Epitete 
eft fujette à être.prife de deux maniè- 
res dont l’une eft odieufe. Je crois qu’on, 
lui rend fufHfamment juftice , en l’ap- 
pellant belle &c riche. Si die le con- 
tente de cela, nous effacerans ce qu’on 
dit communément d’elle , que fes mon- 
tag^res font fans bois , fa mer fans poif- 
fun, fes Citoyens fans foi , & fes fem- 
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mes fans pudeur. Je diraîà ces medifans 
qu’il y a de très-beau , & bon poiflon 
à Genes , beaucoup de chênes verds, 
de châtaigniers , 8c d’autres arbres dans 
les revers de fes montagnes qui regar- 
dent la Lombardie , que j’y ai connu 
de très-honnêtes gens, & d’un bon com- 
merce , 8c que le très-grand nombre de 
femmes de tout étage , qui font fous la 
conduite des Peres Jefuites, fonttrès- 
fages , & peuvent palTer pour des mo- 
dèles d’une vertu des plus aufteres, 
quoi que pour s’accomoder à l’ufage du 
pais , elles ayent des Sigilbées. 

Ce terme demande explication, 8c 
je n’ai garde de la rcfiifer à ceux qui 
en ont befoin , de peur qu’ils ne le pren- 
nent en mauvaife part. 

On appelle àGenes Sigijb/eSy déjeu- 
nes Cavaliers 8c même d’alTés âgés, qui 
tiennent auprès des Dames le rang d’a- 
mi , de confident même , & quelque- 
fois d’amant. Ces Meffieursfe trouvent 
chés leurs Dames quand -elles doivent 
fortir. Ils l’aident à monter en litiere , 
ils l’accompagnent à pied , & l’entre- 
tiennent la main fut la portière. Quand 
elle eft en chaife à porteurs , ils font la 
même chofe , mais on a foin que les 
porteurs ne marchent pas plus vite que 
fes Galants. Il eft encore 4e leur devoir 


Digitized by Google 



d’Espagne et d’Italie. 
de donner la main"à fa Dame , & de lui 
prefenrer de l’eau - benîtc en entrant 
dans l’Eglife , de la remettre en chaife 
ou en litiere , de l’accompagner chés- 
clle , de l’aider à fe rendre à fon ap- 
partement. V oilà les devoirs extérieurs 
de la civilité des Sigijbées, je ne fçai pas 
les autres. Dans d’autres Païs, & fur 
tout en Erancc , on y penferoit du mal , 
& cependant il n’y en a point i car s’il 
y en avoir , les Génois qui font aufli jà- 
loux pour le moins que les autres Ita- 
liens y mettroient ordre, il faut donc 
qu’ils foient bien alTurés de laTageflc 
de leurs femmes , & de la probité de 
ces Galants privilégiés, puis qu’ils les 
voyent tranquillement rendre ces bons 
offices à leurs époufes , & qu’ils ont 1^ 
politelfe de les en remercier. 

.Quelque mauvais efprit s’imaginera 
peut-être que ce cérémonial eft une po- 
litique des maris , pour écarter de leurs 
femmes ceux qui leur pourroient faire 
ombrage , & qu’ils fe rendent ce bon 
office les uns aux autres , & fe fervent 
réciproquement de furveillants. Si ce- 
la eft , la chofe n’eft pas mal inventée 
mais en amour comme en intérêt , peut- 
on compter fur la bonne foi des au- 
tres ? 

Quoiqu’il en foit, perfonne ne fe* 
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fcandalire decetufage. Oneft perfuad^ 
qu’il n’y a. rien contre les réglés. Les 
Etrangers dediftindtion s’cn accommo- 
dent. Nous avons vu l’Amiral de l’ar- 
mée Navale d’Angleterre en lyio. c’é- 
toit fi je ne me trompe l’Amiral Her- 
bert , ou Brufiel , qui faifoit le Sigifbée 
à une des plus belles Dames de Genes ^ t 
fiins que peiTonne y trouvât à redire le 
»ioins du monde. Il avoir fi bien pris les 
maniérés de Genes , qu’il fembloit un 
Génois naturel depuis la tète jufqu’aux 
pieds. C’eft-à-dire, qu’il étoit vêtu de 
noir à la mode du Pais , avec le man- 
teau de même couleur , la grande per- 
ruque , ôc fans épée , n’ayant qu’un feul 
Laquais à fa fuitej]car les trains font ré- 
glés à Genes de quelque qualité que l’on 
ibit , &c quelques immenfes que foient 
les richeliès des nobles , ils ne peuvent 
avoir qu’un feul Laquais à leur fuite. U 
n’y a que les huit Sénateurs adtuellement 
en Charge , qui en ont deux pendant 
qu’ils font en exercice , apres quoi il 
en faut retrancher un , de maniéré que 
quand on rencontre un homme avec deux 
Laquais , on peut dire à coup fùr , que 
c’eft en Sénateur en Charge , ou un 
Etranger. Les Dames ne font point 
exemptes de cette Loi , elles ne peuvent 
avoir qu’un Laquais , outre les Mule- 
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tiers qui conduifent leur litiere,par grâ- 
ce feulement , on leur permet , ou on 
toléré qu elles ayent un Fagatz^o, c’eft- 
à-dire , un enfant qui ne doit pas palier 
quatorze ans , outre le Laquais. Je crois 
bien que la République n’a rien ftatuée 
pour le dedans des maifons , & qu’on 
peut avoir tel nombre de Domeftiques > 
qu’on juge à propos. Mais à quoi fervi- 
roit cette foule de fainéants que l’on 
voit dans les autres Etats , II on ne peut 
pas s’en faire honneur au-dehors , qui 
eft le feul endroit , où ils puiflent ctre 
de quelque utilité. Ainfi on ne voit 
point de Suifles aux portes , comme on 
en voit à toutes celles de Paris. On ne 
peut pas dire que cefoit le défaut d’ar- 
gent. Tout le monde fçait que les Gé- 
nois font très-pécunieux. Ainli le pro- 
verbe point d’argent point de Suiflès > 
ne peut pas avoir lieu chés-eux , mais 
c’eft qu’ils font fages , œconomes , ré- 
glés dans leur domeftique , &c accou- 
tumés quand ils font quelque dépenfe > 
à la faire d’une maniéré qui leur fallè 
honneur, & à leur pofterité. Peut-être 
auflî que les Suifles fie fe preflent pas 
beaucoup de s’introduire dans un Païs 
où les vivres font chers , & le vin fur- 
tout , il leur en faut pourtant & beau- . 
coup i point de vin , point de Suifles j 
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Genes n’cft pas leur affaire par cet en- 
droit,&: pourquoi le vin y eft-il fi cher 3 
C’eft qu’on en reciieille peu dans tout le 
Domaine de la République, qu’il vient 
de dehors, & qu’il paye de gros droits , 
& que tout celui qui fe vend & fe con- 
fomme dans la Ville , foit dans les mai- 
sons qui n’en ont point en cave , foit 
dans les hôtelleries , fort de la cantine , 
ou de la cave de la République. On en 
trouve de toutes les façons en bouteil- 
les cachetées. Les Aubergiftes ne peu- 
on ne trou vent rien gagner deffus , ni l'ajugmen- 
vendre que t^r par quelque mélangé. Le prix eft 
dans la cave fixé , imprime , & afHche dans toutes les 
Wiqwf hôtelleries. Il ne s’agit que de fçavoir 
' la qualité du vin qu’on veut boire on 
l’envoye chercher. L’hôte a pour fa pei- 
ne les bouteilles , fi on les lui laifle , 

' mais s’il ne gagne rien fur le vin , il fe 
récompenfe abondamment fur tout le 
refte. Les Hôtelleries font de verita- 
les écorcheries. Il eft vrai qu’on y eft 
aflés bien fervi , & le moyen fur de l’ê- 
tre très-bien , c’eft de donner d’abord 
quelque choie au Camerier. C’eft ainli 
qu’on appelle le Domeftique qui a foin 
des chambres , &dufervice. Tous les 
gens de cette efpece font âpres au gain , 
& à Genes plus que par tout ailleurs. 

On vit à Genes dans une très-grande 
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liberté. Les Nobles ne s’appellent en- 
tre eux que par leurs noms de Baptême , 
fouvent fans y mettre aucune qualité , 
cela donne un air d’égalité , & de Répu- 
blique qui ne peut déplaire qu’à ceux 
qui n’en connoiflént pas les agrémens. 
C^oique très-riches, & d’une NoblelTc 
qui peut aller de pair avec celles qu’on 
eftinie le plus dans les autres Pais, ils, 
font tous dans le commerce , cela ne 
déroge point chés-eux , & ne devroit 
pas déroger dans les autres endroits. 

Cela ne veut pas dire qu’ils ayent des 
boutiques ouvertes , ou ils vendent à 
la livre ; ou à l’aune, point du tout, 
mais ils font le commerce en gros , & 
fur tout le change de l’argent, & la ban- - 
que. Ils ont leurs Bureaux ouverts dans 
leurs Palais , & vous voyés les plus gros 
Seigneurs aufli aflîdus à Banchi, que s’ils 
n’avoient point d’autre reflburce pour 
faire fubfifter leurs familles. ‘ 

Banchi eft la Bourfe , la place du Bourre te 
Change , en un mot le lieu ou tous les 
Négocians s’alTemblent fur les neuf ou Banchi. 
dix heures du matin pour y traiter 
de leurs affaires. C’eft un grand bâti- 
ment quarté , long , ifolé , formé par 
des colonnes , & prefqûe tout ouvert , 
il y a fi je ne me trompe une petite Cha- 
pelle à un coin. Cela eft dans les re- 
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gles. L’afiirier de Madrid , ne com- 
mençoit jamais les affaires de Ton négo- 
ce qu’il n’eût entendu la Mefle. On eft 
trop dévot à Genes pour faire autre- 
ment. Ce lieu eft toujours rempli d’une 
infinité de gens , on y parle de négoce, 
de change, d’embarquement : on y vend 
des pierreries , des tableaux , des mé- 
dailles , des ftatuës qui parlent & qui 
mangent. Il fe trouve des Courtiers 
de toute efpece , & des filoux •, il faut 
prendre garde à foi & à fa boutfe. On 
m’y a fait remarquer bien des fois M. 
Duraflb riche à millions, qui a des Prin- 
cipautés & des Duchés en Efpagne , ÔC 
dans bien d’autres endroits , qui avec 
fon petit habit noir , étoit d’une atten- 
tion merveilleufe d fon négoce , & plus 
aflidu aux heures du Change que le 
Chanoine le plus pauvre, & le plus 
chargé de famille ne l’eft aux affiftances 
du chœur. 

a«*hom^eî* Génois font tous habillés de 

& des fem- noit. lls portent du drap en Hyver & 
mes à Genes. une étoffe de foyeenEte. Leurs habil- 
lemens anciens étoient aftés extraordi- 
naires. On les voit fur leurs fepultures, 

' - ÔC dans des tableaux *, ils confiftentà 

{ >refent en un jufte-au-corps , & une cu- 
otte à la Françoife , une cravate & un 
manteau, une belle perruque, fur la- 
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quelle on n’a garde de mettre le cha- 
peau , de peur d’en gâter l’œconomie , 
des bas de foye noire, & des fouliers 
de maroquin, & toujours fans épée. 
Cet habillement eft modefte , commo- 
de, grave, & coûte peu, parce qu’il 
dure long-tems. 

■ Les femmes de qualité , ou qui veu- 
lent palfer pour telles , font toutes ha- 
billées d’étoffe de foye noire d’une ma- 
niéré qui approche beaucoup de la Fran- 
çoife. Je ne fçai fi elles auront pris les 
paniers après avoir quitté les vertuga- 
dins. Je doute que la République leur 
ait permis l’ufage d’un ajuftement fi pro- 
pre à cacher les fuites d’une galante- 
rie. Il n’y a que les nouvelles mariées à 
qui il eft permis de porter des habits de 
couleur , des broderies , des dentelles 
d’or , autres femblables colifichets. 
Cette per mi flion dure la première an- 
née toute entière du mariage , après 
quoi il faut quelles prennent l’habit noir 
comme les autres. 

Nous arrivâmes comme je l’ai remar- 
qué ci-devant à Genes le premier jour 
de Mai. Dès que nous eûmes la liberté 
de mettre pied à terre , nôtre troupe fe 
fépara , chacun prit fon parti , en at- 
tendant qu’il fallut fe rembarquer. Pour 
nous qui avions deux Couvents dans la 
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Ville , nous crûmes qu’il étoit plus dé- 
cent d’y aller loger que dans un caba- 
ret. Le plus ancien de ces deux Cou- 
vents s’appelle S. Dominique , l’autre 
eft Notre-Dame de Caftello, ou du 
Château. Ils reçoivent alternativement 
ont Etrangers. Nous fûmes â Caftello , 

Couvents i on uous y reçût courtoifement à la ma- 
niere du Pais , quoique nous fuftions 
François. Ce Couvent eft à côté du Port 
fur le bord de la mer. Il eft afles petit 
& reflerré par les rues qui l’environ- 
nent de trois côtés , & la muraille de la 
Ville de l’autre. Il eft cependant fort 
' propre. Une bonne partie des vùës font 
du côté de la mer. Ce que j’y trouvai 
de plus agréable , étoit une grande fal- 
lé voûtée, dont les fenêtres font percées 
dans le mur du Port. L’Eglife n’eft pas 
des plus grandes , mais elle eft propre , 
& fort bien ornée j il y a un Crucifix 
que l’on dit avoir parlé. Nous dîmes 
la MefTe dès que nous eûmes falué le 
Supérieur , après quoi on nous dit que 
le Doge tenoit ce jour-là Chapelle dans 
une Eglife de Religieufes , & qu'il for- 
toit en cérémonie avec la Seigneurie. 
Il y eut deux Religieux qui s’offrirent 
de bonne grâce de nous accompagner 
fi nous le voulions voir. Nous acceptâ- 
mesleursoffres, 

r 
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On dit que la République entretient 
à fon fervice environ mille Hommes de 
troupes étrangères , Suifles , Italiens , & 
Corfes , fans compter les Milices Natio- 
nales, qu’elle met dans quelques Villes, 
où elle eft obligée d’avoir Gatnifon , 6c 
dont elle augmente le nombre , quand 
le befoin de l’Etat le-demande. 

T outes les troupes Etrangères étoient 
fous les armes en bon ordre , bien ar- 
mées 8c bien vêtues. Elles bordoient les 
deux côtés des rues où le Doge devoir 
pafler , 8c le refte étoit en bataille dans 
les ^places qui fe rencontroient fur fa 
route. 

La marche de fa Sérénité & de la 
Seigneurie, commença par quelques Of- 
ficiers fort bien mis qui donnoient leurs 
ordres à leurs Subalternes, afin qu’il n’y 
eût pérfonne outre les files des Soldats. 
Après ces Officiers , & à quelque diftan- 
ce venoit un gros d’Officiers du Sénat 
en habit , & manteau de foye noire avec 
de très-belles perruques. Les Pages du 
Doge les fuivoient, ils avoient le pour- 
point 8c les chauffes de velours rouge , 
8c le petit manteau de même tout cha- 
maré de dentelles d’or. Le grand bas de 
foye couleur de perles , de belles per-' 
ruques, le chapeau à plumes blanches, 
gands blancs. Il me femble qu’il y 


Marche de 
Doge allant 
«iiir Chapel- 
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en-avoit douze. Ceux qui étoient jeunes 
avoienc fort bon air, mais il y avoir 
deux ou trois barbons , qui ne me pa- 
rurent peu propres à paroître fous cet 
habit. Un gros de Nobkfle en habit de 
foye , & manteau noir venoit enfuite , 
& puis un Officier portant l’Epée de 
TEtat entre deux autres , qui j>ortoient 
des malles de vermeil doré. L’epée étoit 
large dans un foureau de velours rou- 
ge , garni de plaques d’or , ou dorées. 
L’Officier la portoit appuyé fur Ton é- 

f )aule , comme les Mamers ponoient' 
eurs malles. Ils marchoient tous trois 
de front , de précedoient le Doge de 
quelc^ues pas. 

C’etoit un grand homme bienfait, dc 

d’une très-belle phylionomie , il étoit 

vêtu d’une foiicanne de latin cramoify , 

Habillement àvec Une tobe par delTus de même étof- 

Wii Doge & fe & cle même couleur , fort ample d 
desSenatcurs. , LC ' il > • • 

grandes manches rroncees. 11 n avoir ni 

cravatte , ni rabat , mais une petite frai- 
fe à deux rangs , qui n’avoit gueres 
qu’un pouce de faillie. Il avoit une très- 
belle perruque, & portoitàla mainun , 
bonnet quarré de même étoffe , & cou- 
leur que Ton habit. Ce bonnet différé 
de ceux que les Prêtres portent , en ce 
que les cornes de celui-ci ne font point 
leparées, mais unies par l’étoffe qui le 


ferme 


Digilii GoogI 


»'EspAGNÏ Êt c’ÏTALlf. 75 
ferme , & vont fe terminer à un bouton 
élevé qui en fait la pointe , au lieu où 
les bonnets des Prêtres ont une houppe 
de foyc. Il a outre cela un petit bord 
fur le devant terminé en pointe, 6c re- 
levé avec un bouton. 

Le Doge marchoit feul , & derrière 
lui venoient deux à deux les huit Séna- 
teurs aéluellement en Charge, vêtus de 
robes femblables à celle du Doge, mais 
de Tarin noir , parce que nous étions en 
Eté. En Hy ver le Doge eft habillé de 
velours cramoiTy, & les Sénateurs de 
velours noir. Après les Sénateurs , il y 
avoir un grand nombre de Nobles de* 
deux Colleges , qui marthôient fans or- 
dre tous vêtus de foye noire , avec de 
très-belles perruques. 

Les Religieux qui nous conduifoient 
ayant dit aux Officiers que nous étions 
des Etrangers, qui fouhaitoient de voir, 
6c de faiuer fa Sérénité, ils eurent l’hon- 
nêteté de nous faire placer à côté d’eux , 
de forte que le Doge pafla fort près de 
nous. Nous lui fifmes une profonde ré- 
vérence qu’il nous rendit fort eracieu- 
fement. 

Les mêmes Officiers nous firent en- 
trer dans la petite Eglife des Religic.i- 
fes , où fa Sérénité, & la Seigneurie en- 
tendirent la Meflè. Cette Eglife étoit 
Tome II, D 
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fort décorée de ftucs , de marbres , cfe 
peintures, &c de dorures, & tapiflée aux 
endroits, où elle pouvoitTètre de da- 
mas rouge avec des galons, & desfran* 
ces d’or. Les arceaux étoient ornés de 
reftons de taffetas rouge avec des ru- 
bans , &c des ornemens d’or , qui fai- 
foient un très-bel effet. L’Autel étoit 
chargé d’une très-belle argenterie , en- 
tre mêlée de bouquets de fleurs pofés 
fans confuflon & d’ une maniéré noble , 
6c galante. On brùloit des parfums,qui 
fansfairede fumée du moins fortfenfiblc 
rempliflbicnt l’air d’une odeur charman- 
te -, & d’autant plus eftimable , quelle 
n’incommode point lefexequi étoit au- 
trefois feul fujet aux vapeurs , mais 
qu’il a communiqué depuis quelques an- 
nées aux hommes avec tant de libérali- 
té , qu’on ne fçait d prefent lequel des 
deux fexes y cfl: le plus fujet. On m’a 
donné la maniéré de faire ce parfum , 
fl je m’en fouviens,j’en ferai part au Pu- 
blic à la fin de ce volume. 

La Mefle fut chantée en Mufique ^ 
ceux qui ne font pas accoûtumés à la 
mufique Italienne, ont d’abord de la pei- 
ne' à s’en accommoder. On dit pour- 
tant qu’elle eft très-fçavante , fi on 
en croit les gens du Païs, c’eft d’eux 
que les François l’ont apprife. Il eft vrai 
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<que Lully qui étoit Italien , ia porté à 
•ane très-haute perfeéiion. Il ne s’agit 
plus que de fçavoir , s’il avoit apporté 
àe fon Païs tout co qu’on a admiré de 
lui dans le nôtre. • 

• Quoiqu’il en foit, celle de Genes ne 
me plût pas , peut-iêtre parce que je n’é- 
tois pas accoutumé à ces voix qui ne pa- 
roifloient, ni voix d’enfans , ni voile 
d’hommes , ni voix de femmes. A for- 
•ce de chercher d’où venoient ces fons,, 
je découvris quatre ou cinq de ces Mu- 
ficiens , qui avoient la face large , qui 
étoient gras comme des chapons , 6c 
qui ’ouvroient une grande bouche, pour 
Jaifler fortir une voix grolTe comme un 

filet , en faifant mille contorfions , pour 

• forrner ou pour donner plus de grâce 5 
leurs roulades. Il y avoit nombre d’aù-» 
très voix fort bonnes. Mais ce qui me 
parut de meilleur , ce fut la fymphohîe. 
Des connoilTeurs la trouvoient excel- 
lente, je-' me range avecqoye de léur 
côté. La Mefl’e fucàlfés longue. Sa Sé- 
rénité , & la Seigneurie l’entêndirent 
affés dévotement. Certains Officiers qui 
fe promenoient dans l’Eglife avo eut 
foin d’empêcher qu’on ne parlât , ou du 
moins qu’on ne parlât trop haut, cela me 
donna une bonne idée du Païs. 

Le Doge , & la Seigneurie s’en j:c- 

D ij 


Digitized by Google 



le T5oge fort 
xès-raiemcnc 
du f alius. 


'7() Voyages 

tournèrent au Palais par un autre chc 3 
min que celui qu’ils avoient pris en ve- 
nant,& toujours par le plus long quand 
le tems le permet. Nous en dirons la 
raifon toute à l’heure. 

Le Doge ne fort jamais qu’avec tout 
cet appareil, veut-on fçavoit pourquoi > 
C’eft qu’il fort très- rarement , & qu’il 
faut un Decret du Sénat , &c des caufes 
très-legitimes pour qu’on le rende. Teil- 
les font la proceflion folemnelle du S. 
Sacrement, quelque Jubilé quand il en 
arrive , ou quelque Fête marquée dans 
l’étiquette du Palais. Hors ces cas pri- 
vilégiés , il ne fort point du Palais de la 
République , il y eft magnifiquement , 
& commodément logé avec les huit Sé- 
nateurs qui gouvernent avec lui la Ré- 
publique , èc qui corapofent ce qu’on 
appelle la Seigneurie. S’il fortoit de la 
Ville il ne feroit plus Doge , & une des 
grandes mortifications qu’eût la Répu- 
blique, quand fon Doge viiit demander 
pardon au Roy en 1685. fut d’être obli- 
gée de reconnoître pour Doge celui qui 
fit ce voyage pendant qu’il fut en che- 
min , & apres qu’il fut de retour contre 
la Loi qu’elle a toujours obfervée à cet 
égard. Les Sénateurs peuvent rortir,ra- 
rement pourtant , & à des heures qui 
n’apportent point de retardemenj: aux 

V 
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afiFaîres. Ils font alors en habit noir or- 
dinaire , ce qui les f^t reconnoître & 
diftinguer, c’eft qu’ils ont deux Laquais, 
au lieu que les autres Nobles n’cn ont 
qu’un : on eft toujours alï'qré de trouver 
le Doge ehés-lui , depuis qu’il y eft en- 
tré , il ne met plus le pied dans fa pro- 
pre maifon, jufquU ce que les deux 
ans de Ion Gouvernement foient expi- 
rés. Le Chancelier de la République 
lui en donne la permiflion en ces ter- 
mes. Votre Sérénité a achevé le tems 
de fon Gouvernement , ainfi. vôtre Ex- 
cellence peut le retirer à fa maifon. Voi- 
ci deux termes, ôc deux qualités bien 
differentes qu’on donne à la même per- 
fonne dans le même compliment quoi- 
que très-court. 

On appelle Sérénité , le Chef de la oa 

République* Ce titre legale en quel- sérénité «1 
que façon aux Rois , auflî la Républi- Doge, 
que eft-elle en poffefîion du Royaume 
de Corfe , qu’elle a conquis dans les 
liecles paffes fur les Rois Sarrafins. On 
dit que ce Royaume lui fait plus d’hon- 
neur que de profit. Ce qu’elle en reti- 
rq de plus reel , eft de pouvoir mettre 
une Couronne Royale fermée fur l’é- 
cuffbn de. fes armes , & quand elle a be- 
foin de Soldats d’en lever tel nombre 
qu’elle juge à propos. Pour l’ordinairq 
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elle n’entretiônt que cent Soldats Cor- 
ics, encore ne les employe-t’elle que 
pour prêter main forte a, la Juftice, & 
aider les Sbires , ou Archers dans les 
' tapturcs des voleûrs de grands cheminSi 
qu’on appellent Bandis en Italie $ & 
qu’on condamne aux Galeres , plutôt 
qu’à la mort quand ils fe laiflent pren- 
ne. Les Corfes font d’autant plus pro- 
pres à ces fortes d’executions , que la 
plupart ont fait le métier de Bandis dans 
leur Païs , & qu’ils font accoutumés à 
grimper les montagnes les plus rudes > 
Sc à toutrifquer pour gagner la fqmrae 
promife pour la capture d un Bandit. On 
dit qu’ils font tres-attachés a la Répu- 
blique. C’eft afliiEément ce qu’ils ont de 
meilleur jcar on leur reproche de fi grands 
vices , 6c fur tout la dilfimulation , la 
cruauté , 6c le manque de foi jce qui fait 
" que peu de gens fe veulent fier a eux. 

On donne le titre d’Excellence aux 
Tiirf t qu’on Sénateurs , ôc quand on a befoin des au- 
•"r'ourâ très Nobles , aufquels dans la ngueiir 
qji parle, on BC doit que celui de Seigneurie Illu - 
triflime , on leur donne de 1 Excellence 
fans qu’ils s’en fâchent. Tel etoit le 
confeil d’un Noble Vénitien, a qui un 
bon Bourgeois demandoit , comment 1 
devoir traiter un Noble de Terre-Fer- 
me à qui il avoir affato, Si as befoin 
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de lui, dit le Vénitien, donne lui de 
l’Excellence. Si tu n’en as pas befoin , 
donne \\xi, del ’Ba.ronns , c’eft-à-dire , 
traite le comme un cueux. 

On fait une prodigienfc confomma- 
tion de fuperlatifs en Italie. Ces ma7 
nieres de parler fatiguent ceux qui n’y 
font pas accoutumés. On s’y fait à la fin,, 
je l’ai éprouvé moi-même *, car quoique 
je fois ennemi de la cérémonie , j’enten- 
dois fans peine qu’on m’appellott Reve- 
rendiflîme , quand on voyoit que j’avois 
un domeftique , ou que je payois un peu 
gralTementles fervices qu’on me rendoit. 

La République de C-enes eft compo- 
fée de trois fortes de perfonnes , de 
Nobles qui feuls gouveiTjcnr la Rcnn- 
blique. De Bourgeois qii’on appelle 
Citadins , & de menus Peuples. Ces 
deux dernieres clafl'esfont les plus nom- 
breufes , mais elles ne font pas les plus 
riches. Il faut des fervices , des ricnef- 
fes, de la protection. Il faut faire jouer 
bien des reflbrts pour palTer de la fécon- 
dé clafle dans la première. Encore cette 
première eft-elle divifée en deux, c’eft- 
a-dire , en Noblefie ancienne , & eft 
nouvelle. Quoique le Doge & les huit 
Sénateurs foient pris alternativement 
de ces deux clafles. La première s’efti- 
me infiniment plus que la fécondé, ne 
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s’allie point avec elle, Sc dans les ecf- 
cles que ces Mtflîeurs font en ceitaines 
rues de la Ville, où ils ont des fauteuils 
pour s’entretenir cie nouvelles , ou d’af- 
faires, ou prendre le frais , on ne re- 
marque point qu’ils fe mêlent les uns 
avec les autres. 

C’eft laNobleflc feule qui gouvernci 
èc qui a toute l’autorité. Le Doge, 6c 
les huit Sénateurs qui font avec lui.au 
Palais jugent toutes les affaires couran-" 
tes j mais lorfqu’îl s’agit de celles d’une 
très -grande importance, comme de faire 
la paix , ou la guerre , & autres de cet- 
te nature , on alTemble le grand Con- 
feil , où tous les Nobles ont droit de 
fuffrage , dès qu’ils ont vingt-deux ans 
accomplis. On dit que ce Confeil eft 
compofé de quatre à cinq cens perfon- 
nes. Je ne fçai s’il y a beaucoup de fe- 
cret dans une fi grande affemblée , mais 
je crois qu’on y doit prendre des refo- 
lutions bien fenfées. On ne peut leur 
reprocher que celle qu’ils prirent de 
laifler bombarder leur Ville , plutôt que 
de fiire au Roi la foumiflion qu’il dc- 
mandoit, 6c qu’ils furent contraints de 
faire enfuite. 

Le Palais où s’aflemble en corps la 
République > eft le même qui fert de lo- 
gement ail Doge 6c à fqn époufe, quand 
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il eft marié, & aux huit Sénateurs qui 
compofent fon Confeil , & fans lefquels 
il ne peut rien faire. 

Ce Pakis eft quarté , fort grand, fort 
cleve , Sc tout ifole. Il y a fur la grande noge. 
porte du côté du Port , un marbre noir 
avec ces mots en gros caraéteres dorés. 

Nulli certa domns , c’eft-à-dire, que 
cette maifonn cft affeétée à perfonne en 
particulier. Ceft le fort qui décide de 
ceux qui y doivent demeurer', ils n’en 
ont 1 iifage que pendant deux ans , il 
faut après ce terme faire place à d’au- 
tres. On y peut pourtant revenir au 
bout de cinq ou fix ans. Les appar- 
temens de ce Palais, font grands, en 
grand nombre ôc magnifiques^ Il y a 
plufieurs Salles où s’afl’emblent diffé- 
rcns Tribunaux qui jugent en dernier 
reflort toutes les affairesi La Salle dix 
grand Confeil à une frize dont on ad- 
mire les peintures. Il y a une Chapel- 
le, un Theârre particulier pour le di- 
vertiflèment de fa Sérénité , des Loges 
très-propres pour joiiir de la vûëde la 
mer , & prendre le frais , en un mot 
tour ce qui peut rendre agréable , ma- 
gnifique & commodçla demeure d’un 
eft Gomi^ en prifon. 

S’il étoit vray , comme bien dés gens. ^ 

k. cioyent fur le rapport d’autres. maJi 
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informés, ou mal informans, que Gc- 
nés eft toute bâtie <ie marbre , ce feroit 
alliirément le Palais. du Ooge qui le 
feroit,'ouqui le devroit être. Il n’çft 
pourtant que de pierres , de briques, 
aufll bien que les quatre^vingt'dix-neuf 
centièmes du refte de la Ville. Exceip, 
té fept ou huit Palais qui font dans la 
ftrada Nova , ou rue Neuve , & quel- 
ques autres en très-petit nombre qui 
font dans la Ville , toutes les mai- 
fons font de pierres & de briques. On 
en voit qui font peintes en dehors. Ce- 
la fait un afles Don effet , Ôc fert du 
moins à cacher des murs qui ne pre- 
fenteroient rien que de fort défagrea- 
ble à la vue. 

Les rues de Genes font fort étroites^ 
c’eft la raifon pourquoi on ne s’y fert 
point de carofles , maïs feulement de 
Litières , de chaifes à porteurs , ou de 
petites calèches que ceux qui font de- 
dans conduifent eux-mêmes. Cela ne 
veut pas dire que les gens riches n’ayeno 
pas des carofles pour aller en campagne, 
mais la plupart ne les prennent qu à la 

E orte de la Ville -, ils feroient afiés era- 
arafles , s’ils vouloient faire autre- 
ment. La Ville fait une efpece d’am- 
phiteatre , les Maifons font extrême- 
ment hautes, il cft fort ordinaire d en * 
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trouver qui ont fix étages , ceîa rend 
les rues plus fraîches > mais en même 
tems plus trilles , 6c les maifons fom- 
bresjfur tout les rés de chaulTées & 
les premiers ôc les féconds ^parte- 
mens , qui par cet endroit ne lont que 
les appartemens d’honneur , pour rece- 
voir les compagnies , pendant que ceux 
qui font plus élevés fervent à la demeu- 
re la plus ordinaire du maître 6c de fa 
famille. 

Les appartemens bas n’ont pont l’or- 
dinaire que des tapifleries de cuir doré. 
On garde celles de Damas pour les ap- 
partemens hauts. J’ai vû dans bien des 
maifons de conféquence des meubles 
6c des lits à la Françoife d’une grande 
magnificence , mais on en voit beau- 
coup davantage dans le goût Antique , 
ils ne lailfent pas d’être riches quoique - 
peu commodes pour les ufages que le 
luxe a introduit de nos jours. 

Avant que j’eulTe vù Rome , je trou- 
vois les Eglifes de Genes magnifiques: 
mais qu md on a vù celle de Saint Pier- 
re au Vatican , tout le refteiie paroît 
plus rien , ou tout au plus peu de 
choies. Il faut pourtant convenir qu’il 
y a de belles Eglifes a Genes. Celle 
que l’on eftime davantage pour la ri- 
chelTe 6c les ornémenseft celle del’An- 
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nonciade. Elle eft au coin d*ime grande' 
place quarrée longue , d’où l’on entre 
dans la Strada Nova , où font les plus 
beaux Palais de la Ville. Cette Eglife* 
^ eil deflervie par les Francifcains. E)4e 

a été bâtie par la Famille des Lomelli-* 
ni nobles , & très-riches Négocians Gé- 
nois , qui y employ oient à ce qu’on die 
le tiers du profit qu’ils faifoienc dans 
leur commerce , il falloir qu’ils enfif- 
fent beaucoup pour avoir été en état 
de faire une pareille dépenfe. Elle efl: 
inctuftée de marbre par dedans , avec- 
des peintures , des dorures , &c des. 
feuiptures magnifiques. Pour le dehors- 
du moins le cote qui eft fur la rue qui 
conduit au Couvent , il n’eft que de: 
briques, &: même d’une aftes raauvai- 
fe maçonnerie. Les Italiens fe défientv 
tellemerit de la folidité de leurs murs, 
l’orma ?ux mettent des tirans de fer aux 

vcttu*.. coufllneis , & nailTmccs de leurs voû- 
tes pour les empêcher de s’écarter quoi 
qu’iiS les faflent en plein ceintre , qui. 
font pourtant celles dont on doit moins 
craindre la poiilfée-Onipc fit voir un de: 

/ ces tirans dans l’AnnoncLade qui s’étoit 

rompu avec un très-grand bruit peu de. 
jours avant que je fufle à Genes , la pre- 
mierefois. On craignoit qu’il en arrivât 
qjolqiie difgrace à. 1 \ voutç,6c. on cher-; 


Digilized by Google 



d’Espagne et d’Italie. Sjf 
cKoirle moyen de le raecommoder,mais:- 
la chofc n’étoit pas âiféejtant a caufe de” 
la hauteur des échaffauts qu’il auroit 
fallu faire pour forcer les deux pièces 
du tiran , & les rapprocher avec une 
chaîne à vis ou pour les ôter toiit à fait* 
J’aurois afllir émeut pris ce dernier par- 
ti i car ces tirans m ont paru toujours 
fort inutils , & je n’en ai jamais voulu 
mettre aux voûtes des barimens dont 
j’ai eu la conduite,, quelque inftancc 
qu’on m’en ait faite , m’étant toujours 
appliqué à faire des murs bons & foli- 
deinent fondés , fans m’embaraflèr de- 


là pouiFée i des voûtes qui ne peut 
être que très-peu confiderable quand 
elles font en plein ceintre. 

Les Geno-is , les Florentins , êc ceuxr Voût« à fa 
de leur genie œconome font les voû. 
tes des Keiix qui n’ont pas une gran- 
de largeur d’une maniéré fort legere>j ^ 

6c qui coûte peu. Ils ne les compofent 
que de briques mifes de plat avec un ^ 

enduit de mortier de pouflblane , de- ’ 

maniéré que ces voûtes, n’ont gueres- 
que deux pouces d’épaiflcur-J’ai vû des 
corridors de Couvent de quinze pieds 
de large-, 6c des chambres encoreplus- 
larges voûtées de cette- façon. 'Cela eli 
propre , mais cela ne peut porter au- 
aine charge conûderable. J’ai, pour-- 
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tant marche fur ces voûtes , fans qu'el- 
les fe foient enfoncées. Mais quand on 
veut faire des chambres au deffus on 
cfl: obligé de faire un plancher foutemt 
p'ar des foliveaux qui ne doivent point' 
porter , ni toucher fur ces foibles voû- 
tesjon les appelle à Genes des voûtes i. 
la Florentine , Sc à Florence on les 
nomme des voûtes à la Genoife , com- 
me fi ces deux Nations avoient honte 
delà lezine qu’ils font voir en cette 
oecafion. 

J’çn ai vû dans ces mêmes Villes ÔC 
en d’autres endroits de l’Italie, d’une fa- 
çon ençore plus legere , & que je croi 
^u’on doit eftimer davantage que les 
premières parce qu’en faifant le même, 
effet qui eft de faire paroîrre le lieu 
voûté comme s’il l’étoit d’une voûte, 
réelle , & bien folide , on n’a rien à 
craindre de leur chûte fi elle arrivoit . 
par quelque cas extraordinaire. 

On les appelle voûtes de cannes ou 
de rofeaux. Effectivement elles en font 
compofées. On fait une armure de me- 
nu bois à laquelle on donne telle for- 
me que l’on juge à propos , & on cloue 
fur les arrêtes des rofeaux fendus en 
deux dont on à eu foin de gratter tou- 
te la pulpe , on laffe d’autres rofeaux 
fendus en quatre , &c bien grarés dans- 
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ces premiers en forme de claye fur la- 
quelle ou jette du mortier tiercé de* 
chaux & de poufolanne,& quand cette 
première couche eft prefquefeche on 
y en applic|ue une fecônde d’une ma- 
tière de meme efpece y mais plus fine, 
& bien paflee. On Tunit avec la truelle, 
ôc quand il eft fee on pafte deflus un 
lait de chaux pour achever de le- 
blanchir. 

. Ces voûtes qui n’ont rien à porter , 
& que l’on fait dans oeuvre j Sc feule- 
ment pour embellir les lieux , & empê- 
cher la chute de la poufliere qui eft or- ' 
dinaire dans les endroits qui ne fontpas 
plafonnés.’ Ces voûtes, dis-je, font fort 
jolies, coûtent peu, font très- legeres, 
& ne laifl'ent pas de durer fort long-rems 
poiirvû qu’on ait foin de choiCr des ' 
rofoaux vieux & bien fecs, & dont la 
pulpe ait étéexaélement gratée. 

En matière d.’œconomie,il n’y a que les ’ 
Florentins qui le paillent difputcr aux 
Génois. Jenc fuis pasalTés habile pour ju- 
ger laquelle des deuxNations doit avoir 
le dçllus *, il faudroit pour cela les voir 
faire un aflaut de lezinc. Ce qu’il y a 
de plaifant , c’eft qu’ils fc moquent les 
uns des autres , ôc font fur cela des con- 
tes les plus réjoüiflantsj En voici un 
ntee m üIq* Un Génois difoir qu’un 
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Florentin entrant dans une Hôtellcrief 
pour dîner , l’hotc lui demanda ce qu’il 
louhairoit. As-tu du poiflbn,dit jeVoya- 
geur ? Cüi , répondit l’hore , & fur le 
champ lui en montra dcplufieurs efpc- 
ccs. Le Florent in^n’cn trouvajpas un à 
fon goût ; les uns croient cotiaccs, d’au- 
tres de difficile digeftion , ceux-là é- 
toient bilieux, ces autres n’étoientpas 
allés frais. Rien ne l’accommoda, (^e 
voulés-vous donc, dit l’hôte en colère , 
une omelette dit le Florentin d’œufs 
bien frais , mince, Sc bien cuite , & de 
combien d’œuFs repartit l’hôte. Belle 
demande , répondit fierement le Voya- 
^ur de f\x œufs au moins. L’hôte al- 
loit calï'cricsœufs , lorfqiie le Floren- 
tin fe tournant vers lui. Regarde-moi 
en face , lui dit-il , & auffi-tôt étendant 
un doigt fur fon front. Fait, dit-il , ce 
que tu vois , & ne mêlais pas attendre ; 
de forte que le dîner fplendidc de cet 
homme , qui avoir vificé toutes les pro- 
vilîons de î’Hôtellerie fe termina à une- 
omelette d’un œufr 

• Si le conte n’eft pas vrai -, car je n’err 
veux pas être. garant ^ il eft .très- fût 
qu’il n’y a gueres de Nation au monde 
plus œconome , pour ne pas dire plus 
chiche que la Florentine ôc la Genoife.. 

On dit que la taiiyn pourquoi il y ÿ 
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ircs-pcu de chiens à Genes , c’eft parce 
^u’il coCiteroit trop à les nourrir. On 
A>uffie'les chats , parce qu’ils pour- 
voyent eux-mêmes à leur nourriture ; 
jnais il n’en eft pas de même des chiens* 
Les os qui leur appartiennent de droit 
dans tous les Païs du monde , font em- 
ployés à de meilleurs ufages dans celui- 
là. On les bi ifc , on en tire tellement b 
iubftancc à force de les mettre au feu , 
3c les y remdttre , que ceux des cime- 
ticies fëcs depuis trois ou quatre cens 
ans , ont encote autant de fuc que ceux 
qui ontpafréuneoudeuxfcraaincs dans 
une cuinne Genoife. 

On dit qu’un Sénateur avoit fait 
marché avec un Boucher , pour lui four- 
nir de la viande à tant la livre. Le Bou- 
cher étant venu au bout de l’année pour 
recevoir fon payement , le Sénateur 
lui demanda s’il n’avoit pas fait fon 
marché à tant la livre de viande > oui , 
dit le Boucher , & je crois que vôtre 
Excellence ne peut pas fe plaindre , il 
cft-vrai , dit le Sén.atcur, & j’aî euauffi 
un foin tout particulier de tes intérêts. 
J’ai fait tirer, des os tout ce qu’on en a 
pû tirer , mais je n’ai pas fait marché^ 
des os , comme tu en dois conve- 
nir , puifque de ton propre aveu , nous 
p’avons parlé que de viande , aulTi je 
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t’ai fait confcrver les os que tu fé- 
prendras , & dont on défalquera le 
poids fur celui du total de la fournitu- 
re. Le Boucher eut beau reprefenter 
que la chair n’alloit pas fins os , le No- 
ble répondit qu’il n avoir pas acheté de 
la chair vivante, mais morte, & qu’ain- 
f les os lui étoient inutils, ôc il fallut 
en palTer par là. 

. On doit inferer delà , que les cuifi- 
nes de ce Païs-là font peu échauffées , 
& fort propres auffi-bien que les habits 
des Cuifîniers. Ce Xei oit un crime. d’y 
voir de la grailTe.Un tel Cuifinict pour- 
roit s’attendre à être chafle comme un 
prodigue, ou à voir rabattre fur fes ga- 
ges le prix de l’huile , 8c de la graifïe 
qu’il auroit répandu fur lui. On peut 
juger de la magnificence de la table du 
Doge , par le peu que la République 
- lui donne pour l’entretenir. Il ne re- 
çoit que cinq cens écus , eft-ce de quoi 
faire des profufîons ? 

Le commerce des Génois eft fort c- 
tendu, & les oblige par confequent d’é- 
crire beaucoup, les ports de Lettres 
font chers , & au bout de l’an font une 
^fomme confiderable. On pefe les Let- 
tres , le poids en réglé le prix. Les Gé- 
nois onr trouvé le fecret d’écrire beau- 
.çoup , de payer peu pour le port. 
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lis fc fervent d’un papier auffi fin que, Papiarâtrt^ 
nôtre papier à la ferpente , écrivent me- 
nu , ferré , & laconiquement ne font ni ' 

complimens , ni enveloppes , & comme 
les cachets quelques minces qu’ils 
foient ne laiflènt pas de pefer , ils fe fer- 
vent d’une certaine pâte rouge & dure,, 
on rhume<î5:e avec un peu de falive , ÔC 
on en touche legerement l’endroit du 
papier, où l’on applique fur le champ 
Je cacher, & la Lettre fe trouve fermée, * 

comme fi on y avoir mis un peu de col- 
le. J’ai apporté de cette pâte. Rien n’eft 
meilleur , & ne pefe moins. ' 

J’ai dit que l’Ordre des Freres Prè- _ 
cheurs avoit deux Couvents à .Genes, 
j’ai fait en abrégé la defeription de ce- 
lui qui eft auprès du Port appdilé Sain- 
te Marie de’ Caftello. L’autre s’appelle 
S. Dominique , il eft fort ancien, fort 
grand , & très-bien bâti. Le Cloître eft coavent * 
magnifique. L’Eglife eft prefque toute 
de marbre , avec de très-belles Chapel- 
les. Une argenterie nombreufe, & très- 
riche. Des tentures de tapifferies do 
Damas , avec des galons ÔC franges d’or. 

La plupart des Religieux étoient des 
meilleures maifons Nobles , ils joiiif- 
foient de bonnes penfions , & avoient 
des appartemens de trois- ou quatre piè- 
ces, fort propres, ÔC fort bien meublés,, 
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3'avois fait amitié avccque’qties-uns Je 
CCS Religieux , dans les difFerens voya- 
ges qüe j’ai faUgà Gcnes, & quand eux- 
inêmes fe font trouvés à Rome , ou â 
Civita-Vefchia , où j’ai demeui é quel- 
ques années, & j'ai toujours été très- 
bien reçu dans ce Couvent. Ils m’ont 
introduits chés leurs parens , Sc chés 
leurs amis , & c’eft par leur moyen que 
j*ai connu Genes mieux que les Voya- 
geurs, qui ne font oue pafTer dans un 
endroit, fans s’y armer , & fans faire 
d’habitudes ne la peuvent connoître- 
Prefque toutes les anciennes familles 
de la Ville ont leurs fepulturcs dans l’E- 
glife , ôc dans le Cloître. C’cft-là 
j’ai vû les difFerens habits des hommes , 
& des femmes , félon la différence des 
. hccles , où ils çnt vécu', fi je retournois 
jamais dans ces Païs-là , je ferois deffî.. 
gner tous ces difFerens habillemcns, les 
armes dont on fe fervoit , & autres an- 
tiquités que l’on trouve fur ces monu- 
roens i & je fuis fûr que les curieux rc- 
cevroient avec plaifir mes recherches. 

. Ce CouvenF fe refTentoit encore du 
bombardement de 1^84. mais bien 
moins que beaucoup d’autres endroits 
qui avoient été entièrement ruinés , ÔC 
qui n’étoient pas encore réparés. Tout 
je quartier de Carignan , n etoit «icotc 
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en 170^. qu’un monceau de ruines, & 
•il y avoir encore dans le centre de la 
Ville plus de cinq cens ^i/ons qui n’é- 
toienc pas réparées. Nos Religieux a- 
voient foin de me montrer les domma^- 
ges que les bombes avoient faites 
dans nôtre Eglife, dans le Couvent , &: 
dans les maifons voilînes qui nous ap- 

Î tartiennent *, ôc quoique tout ce qui 
eur appartient, fait bien réparé > ils 
avoient eu foin de laiflèr en quelques 
endroits les trous que les bombes 
avoient faites,afin d’en conferver la mé- 
moire 3 apparemment pour s’empêcher 
de retomber dans les fautes , qui leur 
ont attiré un li terrible châtiment. 

La Bibliothèque de nôtre Coiîvent 
,cft ailes bonne. 11 y a des manuferits an- 
ciens , & des Relations des guerres , & 
des voyages que les Génois ont faits 
dans l’Orient ik dans la Terre-Sainte , 
qui meriteroient bien de voir le jour. 
Il y a encore les originaux des pre- 
miers voyages d’Americ Vefpuce , ôc 
quantité d’autres pièces curieufes , dont 
j’aurois pû avoir des copies , fi j’avois 
été en état de les copier , pu de les fai- 
re copier. % 

On mange d’alTés bon pain dans les 
Hôtelleries à Genes, mais celui que 
l’on fait dans les Couvents , de dans les 
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mairons particulières fe refient fie rxe- 
conotnie du Pais. On y pbferve fcrupu- 
-leufement le^^icgles de l’Ecole de Sa- 
lerne, & comme la repletion de pain 
eft très-mauvaile i on en donne de n pe- 
tits à chaque Religieux , qu’il femble 
que ce foit dés pains de S. Nicolas le 
Tolentin pour guérir delà fièvre. Il eft 
vrai qu’en faveur des Etrangers, on pre- 
fcnte encore du jpain vers la fin de la 
table , mais on a loin de couper ces pe- 
titspains en morceaux à peu près com- 
me les Bedeaux des Paroifles coupent le 
pain béni qu’ils diftribuent au menu 
peuple. Le refte eft à proportion , Sc 
en aufli petite quantité , de forte qu’il 
n’y apoint d’indigeftion à craindre apres 
un repas à la Genoife , je crois qu’on 
accoutume les enfans à ne point man- 
ger. C’eftunebelle-oEconomie. 

L’Eglife Archiepifcopale de- Genes 
eft dédiée à S. Laurent. Elle eft très- 
belle , grande , incruftée de marbre 
prefque entièrement pavée de marbre 
blanc &c noir , enrichie de dorures , de 
très-beaux tableaux , & d’un Jubé por- 
té fur quatre colonnes de marbre , où 
l’on conferve ||écieufcraent une reli- 
que de S. Jean-Baptifte , qui eft le Pa- 
tron de la Ville. J’ai vu porter cette re- 
lique en Pfoceflion, le Doge y afliftoit 
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avec la Seigneurie , le grand & le petit 
Confeil, en un niot toute la Ville. Les 
Dames étoient aux fe^jètres, & rece- 
voient quantité de profondes revcren- 
ces de ceux à <^ui elles .jettoient des 
fleurs félon là coutume. La monnoycdc 
Genes porte la figure de S. Jean.On dit 
que fes écus font du meilleur titre qu’il 
y en ait en Italie. On les appelle Ge- 
noüines , elles valent douze Jules & de- 
mi , au lieu que les Livournines, ou écus 
de Florence , n’en valent que neuf , & 
ceux du Pape dix 8c demi , 8c les écus 
prdinaires , c’eft-à-dire , ceux qui n’c- 
xiftent que dans l’imagination , .feule- 
ment dix. 

J’ai eu la curiofité de voir plus d’une Badin 
fois le prétendu baflin fait d’uUe feule 
émeraude, dans lequel on dit que N. S. 
mangea l’Agneau Pafcal.Cela paflè pour 
une vérité fi confiante à Genes , qu’il ne 
feroit pas fur d’aller propofer quelque 
doutela-deflus. Plus je l’ai vu, ôc moins 
j’ai crû ce qu’on en difoit. Première- 
ment , il n’efi pas afles grand pour met- 
tre un Agneau. Secondement, ni Nôtre- 
Seigneur , ni .celui qui lui avort prêté 
fa maifon pour faire la Cène , n’étoient 
pas afles riches pour avoir de la vaiflel- 
lede cette confequence.Troifiémement, 
cQmn^ent cette piece qu’qu fuppofe 
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avoir fervi au buffet de Salomon,feroît- 
elle venue au maîtVe de la maifon , fans 
■que les Romains maîtres alors de Jeru- 
falem , Sc avides comme ils étoient,' ne 
l’euflTent pas fçû , & n’eufl'ent pas trouvé 
moyen de faire une querelle d’Alle- 
mand à eet homme , pour lui enlever 
une piece qui convenoit mieux à un 
Prince qu’à un particulier. Comment 
aur oit-elle échappée aux pillages tant 
de fois réitérés delà Ville de Jerufalem 
depuis la mort de Salomon î Pourquoi 
la. faire fervir à l’Agneau Pafcal, céré- 
monie légalle que J. C. abrogeoit dans 
ce fouper î II me ferable qu’il feroit 
plus ‘honorable pour ce plat de dite , 
qu’il a fervi pour mettre le pain que J. 
C.confacra, 8c changea réellement 8c 
fubftantiellement en fon Corps pré- 
cieux J qu’à l’Agneau Pafcal , qui n’étoit 
que la figure de l’Euchariftie. Le bafïin 
feroit bien plus refpeéfcable , fi on fup- 
pofoit qu’il eut fervi à la réalité , qu’à 
la figure. 

Mais c’eft Baudoiiin Roy de Jerufa- 
lem , qui a fait prefent de ce baflin aux 
Génois , en reconnoiffance des fervices 
importants qu’ils lui av oient rendu. Ce- 
la eft bien , les Princes doivent être ma- 
gnifiques drns leurs prefens , mais où 
Baudoiiin l’a-t’il pris , comment une pie- 
. . çe 
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fragile a-'t’elle échappée toute en- 
tière au fac de Jerufalem par Titus , & 
comment après tant de fiecles a-t’on fçû 
qu’elle avoit eu l’honneur de fervir à 
J. C. & à tout le Sacré College Apof- 
toljque. 

D’ailleurs eft-il bien vrai que ce plat 
fbit d’une véritable émeraude , qui fc 
(bit trouvée fi unique en fon efpece , 
qu’on n’en ait pas trouvé une autre , 011 
meme plufieurs pour faire le refte du 
fervice. Salomon étoit affes riche, Sc 
afles magnifique pour avoir un fervicc 
entier de pareille vailTelle, ôc fi cela eft t 
que font devenues les autres pièces. 

On répond à Genes que cette piece a 
été confervée par miracle , pour fervir 
à l’augufte cérémonie du dernier fouper 
de J. C. Je ne dis plus rien dès qu’on 
parle de miracle. Il ne s’agit que d’être 
perfuadé qu’il y en a eu un. J’en pui» 
douter avec d’autant plus de raifon, que 
bien des Auteurs Ecclefiaftiques en ont 
douté , & que quelques-uns ont alTuré 
que le plat dans lequel l’Agneau Pafcal 
a été fervi, étoit feulement d’argent. 
Pour moi , je crois qu’ils en fçavent 
autant les uns que les autres. Il eft 
bon cependant de laifler le baflln aa:i 
Génois , eti attendant que le tems Sc le 
hazard nous apportent Iç calice. 

7 ifme II, E 
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Ce n’eft pas la feule piece rare, ri- 
che qui foit dans ce trefor , il y en a 
beaucoup d’autres , mais je n’ai jamais 
eu le tems d’en faire l’Inventaire. 

L’Eglife de S. Ambrolfe appartient 
aux Jefuites. Elle cft belle & très-riche, 
on y voit des marbres précieux excel- 
lemment travaillés , & des tableaux des 
meilleurs maîtres. Les connoiflèurs di- 
fent quelle eft trop courte pour fa lar- 
geur , c’eft un défaut je l’avoue j mais il 
cft bien récompenfé par l’avantage 
qu’elle a d’être jointe au Palais de la Ré- 
publique 5 par une gallerie qui donne au 
Doge, & aux Peres la commodité de 
communiquer enfemble à toute heure , 
& autant de fois qu’ils en ont befoin , 
fans que le public par tout enclin à mal 
penfer & à mal parler y puifle trouver à 
redire. 

Le Port de Genes eft grand, il eft pro- 
fond , mais il eft n’eft pas fiir. Il eft ex- 
pofé au Lebucie , c’eft-à-dire , au Sud- 
Oiieft , qui y fait fouvent de grands de- 
fordres. On a coupé par un mur affes 
épais un acul dans ce Porr,& on a fait un 
petitPortrcflerré,qui fe ferme avec une 
chaîne , pour y mettre les Galeresdela 
République , on appelle cet endroit la 
Darcct ouDarfena. Les Barques & les 
autres plus peints Bâtimens s’y retirent 
dans le? gros tems. 
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Depiiis le bombardement de i<^84. 

^on a fait an nouveau Mole , fur lequel ~ 
on prétend placer alTés d’artillerie, pour 
empêcher les Galliottes à bombes de 
s’approcher autant qu’il eft neceflairc 
.pour incommoder la Ville. Les Génois ; 

• lont loüvables.de prendre leurs précau- 
t'ons. Mais je crois que la meilleure 
<jLi’ils puiflent prendre , c’eft de le mé- 
nager avec la France , & de ne pas s’at- 
•tirer par leurs mauvaifes maniérés un 
iecond châtiment qui pourroit être pire 
que le premier. ' ^ 

La Lanterne qui fert à diriger les laLantîtnc. 
Vai (Féaux pendant la nuit , & â découi- 
vrir pendant le jour ee quifepafleà la 
mer, eft une Tour très-haute & très- 
belle , elle eft au centre d’un petit Fort 
irrégulier , que les François avoient bâ- 
ti pour brider les Génois, & les retenir 
dans le devoir. C’eft à ce Fottinquo 
commence l’enveloppe de la Ville. Elle 
eft compofée de battions , & de courti- 
nes , fans foflés, ni ouvrages extérieurs , 
excepté aux portes de S. Thdmas & de 
Carignan , ou il y a des.fofTés , ôc oà le® 
battions font bien meilleurs que dans le 
refte de l’enveloppe. 

Outre cette enveloppe, qu’on peur 
appelle! intérieure , il y en a une autre 
Eir la hauteur qui unit tous les/om- 

E V 
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mets des montagnes , qui met à couvert 
des incurfîons des Bandits les terres de. 
les maifons de campagne qui font entre 
la Ville , & les fommets de ces monta- 
gnes c’eft à mon avis le fcul avantage 
qu’on en peut tirer : car lorfqu’on vou- 
dra aflieger Genes , cette foible fortifi- 
cation , ne pourra pas en retarder les 
approches cinq ou fix heures , encore 
faudra-t’il que tous les Génois s’y alTem- 
blent, ^our en garnir très-mediocre- 
ment retenduëjôc s’expofent à être cou- 
pés avant de pouvoir fe retirer dans la 
.Ville. Ils doivent s’en tenir à leur rem- 
part Macédonien , c’eft-à-dife , au nom- 
bre , au courage de leurs Citoyens ; 
mais peut-on beaucoup compter fur des 
Marchands , & tout au plus fur des Ma- 
telots ? 

Le Gouvernement de l’Etat cft ab(b- 
lument entre les mains de la Noblcfle. 
Le Peuple n’y a rien à voir. C’eft d’en- 
tre les' Nobles qu’on prend au fort 
tous les Officiers dont la République a 
befoin. Ces éleéHons par la voye du ha- 
hard ont produit un Jeu , ou efpece de 
Banque , où.je crois que la République 
a la meilleure part , & dont elle retire 
tous les ans des fommes très-confidera- 
bles. Il s’agit de deviner les noms que 
le fort, amènera pour remplir les Çha^- 
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ges , on marque dans un billet les noms 
de deux , de trois , de quatre , ou plus 
de Nobles , & on configne là-deflus tel- JcudcCents, 
le fomme qu’on juge à propos. Si le ha- 
zard veut que les quatre marqués dans 
le billet foient extraits de labocte , on 
gagne alors une fomme des plus conlî- 
derables, & elle pourroit débanquer les 
teneurs de ce Jeu j mais en cent ans cela 
n’arrivera pas une fois ; de forte que l’a- 
vantage eu toujours du côté des Ban- 
quiers. Cependant il y a une telle fu- 
reur dans prefque toute l’Italie , pouf 
rifquer fon argent à ce Jeu, que l’on y 
met comme à une lotterie tofijouis ou- 
verte, & pour un qui gagne quelque • 
bagatelle , il y en a un million qui s’y 
ruinent. L’extradion de ces noms fe 
fait avec cérémonie, on expofe le S. 
Sacrement , on chante une grande Mef- 
fe , les prétendons aux Emplois y- font 
prefens. Les maîtres du Jeu plus atten-- 
tifs que tous les autres,y font avec leurs 
Livres. Les Joueurs ne manquent pasde 
s’y trouver , & chacun le cœur palpi- 
tant attend ce que la fortune décidera. 

On dit que l’on mêle quelquefois à cet- 
te cérémonie de pieté , & de Religioa 
des cérémonies ou le Prince des tene- 
bres a part , S>c que le defir de gagner 
de l’argent , a fquyent engagé des gens 
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à perdre leurs âmes. C’eft ce qui a ciî-» 
gagé le Pape J & d’autres Souverains 
d’Italie à prorcrire ce jeudeleursEtatSÿ 
mais l’avarice a trouvé & trouve enco- 
re tous les jours de nouveaux moyens 
pour éluder des Ordonnances fi fagcs , 
& pour fc ruiner dans ce Jeu fi défavan- 
tageux. 

J’ai entendu dire qu’un Joueur ayranc 
pris une quinte, eut le bonheur de voie 
Ijbrtir de la bocte quatre des noms qu’il 
avoir choifiis. Les Maîtres du Jeu obtin- 
rent quelques momens de délai pour 
compofer avec cet heureux Joiieur, qui 
les ailoit dé banquet fi le cinquième nom 
arrivoit j ils lui firent des offres confide- 
rables qu’il ne voulut jamai s accepter- 
On continua, de tirer , & la cinquième 
boulette ne lui ayant pas été favorable ^ 
il ne fit qu’un faut du lieu de l’Aflem- 
blée à la mer , où il fe précipita , & fe 
noya. 

Il ne faut pas croire que le Peuple de 
Genes fouffre fans murmurer le Gou- 
vernement des Nobles. Il a tâché plu- 
fieurs fois de le partager avec eux, mais 
comme il eft pauvre , & peu uni , la No- 
blefle a toujours découvert les deflèins 
qu’il a formé contre elle , les a fait 
échoüer,& s’eft confervée dans l’autori- 
té , & diis le fyftemç qu’elle a toùjoura 
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fiiivi , depuis que par la trahifôn de Do- 
ria , elle a fecoüéle joug d’une domina- 
tion étrangère. 

Cependant malgré fa politique, & la 
fagede de fon Gouvernement , elle s’eft 
vue plus d’une fois à deux doigts de fà 
tuinejmais on peut dire que le plus grand 
rifque qu elle a couru a été en 1547. lors- 
que Jean-Louis Fiefchi Comte de Lavai- 
gne un des plus Nobles, & des plus ri- 
ches de fes Citoyens , entreprit de fô 
tendre maître de la Ville , & d oppri- 
mer la liberté de fa Patrie. L’Hiftoire conjuration 
de cet évencrnent a été écrite en Italien 
par Auguftin Mafcardi , & imprimée à 
Rome en kjo 8. fous le titre de Conjura 
del Conte Cio Luigi de Fiühi. L’Auteur 
de cette. Hiftoire, prétend que ce fût 
principalement le Maréchal Trivulce » 
qui jetta dans le cœur du Comte Fief- 
chi les femenccs de cette conjuration. 

Il eft vrai que ce Maréchal attaché au 
fervice de la France , comme il le de- 
, voit être, cherchoit les.moyens de fairè 
retomber Genes fous la domination du 
Roi fon Maître , qui en avoit befoin 
pour la confervation , ou le recouvre- 
ment du Milanois , mais il étoit bien 
éloigné de vouloir faire une Monarchie 
nouvelle, qui auroitpCi porter çlus dé , 
préjudice à la France qu’une Republi- 

£ îiij 
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que. Auffi n’infpira-t’il jamais au Com- 
te Jean Loiiis que de la jaloufîe contre 
Doria, & fon neveu Jannetin qu’il avoit 
adopté, parce qu’ils s’ctoient tellement 
rendus maîtres des affaires, qu’ils gou- 
vernoient la République avec un pou- 
voir abfolu. Mais comme il n’y avoit 
plus moyen de gagner Doria,qui s’étoit 
livré entièrement a Charles -Quint , ce 
qui rendoit cet Empereur maître de Gè- 
nes, & en excluoit François I. Roy de 
France , ilconvenoit aux interets de la 
France d’abattre la puifTance exceffive 
de Doria, ou du moins de la diminuer 
de maniéré qu’on put divifer la Répu- 
blique , • & en attirer une partie d;ins les 
interets de la France, lion nepouvoit 
pas en détacher tous les mcijabres de 
ceux de l’Empereur. • ^ 

Tel étoit le projet du Maréchal Tri- 
;vulce , & il étoit d’autant plus jufte ÔC 
plus raifonnable , qu’il importoit infini- 
ment au Pape , que la puifTançe de l’Em- 
pereur ne s’augmentât pas davantage par 
ibn union avec les Génois. Elle n’étoit 
déjà que trop grande , c’eft ce qui fit 
que le Pape même , & les autres Prin- 
ces Italiens entrèrent dans le Traité qui 
•fut fait avec le Comte Fiefchi. Ils fi- 
rent femblant de lui vendre fix Galeres» 
dont le Roy de Fr^içe lui paya l’cntie- 
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tien 5 on lui fournit un nombre de trou- 
pes choilles , on en tenoit un plus grand, 
nombre toutes prêtes pour le foûtenir 
au befoin. On convint de tout ce qui 
parut necelTaire, pour que Genes balan- 
çât la piiifl^ce de l’Empereur , qui de- 
venoit formidable à toute l’italiê j Sc on 
lui promit de le rendre tellement puif- 
fant dans fa République, queperionne 
i>’en partager oit plus L’autorité avec 
lui. 

Il femble qu’il n’y a voit rien que 
d’honnête dans ce projet.. On n’en vou- , 

Iqit point à la liberté de la République 
au contraire on la rendoit comme l’ar- 
bitre entre deux grands Princes , qui fe- 
feroient efforcés de l’attirer dans leurs 
intérêts , par le befoin qu’ils auroient eu 
de fon Port, ôc du paffage fur fcs ter- 
res pour pénétrer dans le Milanois par 
la voyede la mer. 

Mais le confeil du Comte lui infoira. 
d’autres dedeins, & lui fit prendre cl’au- 
tres mefures. Il étoit compofé de trois 
pèrfonnes. Vincent Calcagno de Varef- 
fe ancien domeftique de laMaifon de 
Eiefchi y tenoit le premier rang.Il avoir . con(éiiî«iw 
élevé le Comte , ôc s’étoit acquis de 
confier vé beaucoup d’autorité fur fon ef- 
pric. Le fécond étoit un Jurifconfulte 
de Savonne , nommé Raphaël Sacc» 

E V 
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homme d’efprit & d’intrigue , plus bra- 
ve que ne le font pour Ifordinaire les’ 
gens de fa profeflîon , qui aimoit les 
grandes- entreprifes , que rien n éron- 
noit, qui trouvoit (ür le champ des ex- 
pcdiensa qui avoir une fermeté à toute 
épreuve, éloquent, populaire, en un 
mot plus propre que tout le refte des 
hommes à former de grands defleins , à 
les conduire avec fageflé,& à les foûtenir 
avec courage. Il étoit ennemi pcrfon- 
ncl des Dori a , & ne voyoit qu’avec un 
extrême dépit qu’ils exerçoient fur la . 
République un pouvoir defpotique , 
dont à peine ils laiflbient quelques foi- 
blcs apparences dans ceux qui la gou- 
vernoient fous leurs ordres. Le troilié- 
me étoit un Citoyen de Genes , nommé 
Jean-Baptifte Verina , homme violent , 

& emporté , haïflant naturellement , ôc 
implacablement la Nobleflé , &c fur- 
tout les Doria, foit parce qu’il en avoir 
reçû quelques mauvais traitemens, foit 
parce qu’il efperoit trouver dans le 
bouleverfemcnt de l’Etat, l’occafion de 
s’élever à une meilleure fortune. Com- 
me il étoit à; la tête d’une famille fort 
nombreufe, qu-M étoit homme de tête , 
de deréfoîution, qu’il déclamoit conti- 
nuellement contre le Gouvernement , 
il s’étoit fait un parti confiderable de 


D^iiized by Google 



d’Espagui «T d'Italih. ÏOf 
géns de fon efpece , qui pouvoient en 
attirer bien d’autres avec eux , 6c faire 
foulcver toute la populace dans une oc- 
cafîon , 6c c’étoit juftement ce dont le 
Comte Fiefchi avoir le plus bcfoin. 

Quoique d’abord ces trois hommes 
fufîent de fentimens oppofés pour ce qui 
regardoit l’execution cfii Traité , où ils 
ne trouvoient peut-être pas alTés leurs 
interets particuliers , foit pour, d'autres 
raifons dont ils n ont pas jugé à propos 
d’inftruire le Public , ils convinrent a la 
6n, que la ruine des Doria n’étoit pas un 
objet allés conliderable, pour mériter le 
danger auquel leur’ maître s’alloit en- 

f ager , qile ce feroit peu pour lui d’être 
la tête d’une République , dont la No- 
blelTe ne le regarderoit jamais de bon 
ceil, 6c chercheroit fans cefle âlui faire 
ce qu’il vouloir faire aux Doria , qu’il 
valoir bien mieux s’en faire Souverain , 
que le Peuple le verroit avec plailîr 
fur le Trône , qu’il l’y foùticndroit , ôc 
aimeroit bien mieux avoir un Roy à fa 
tête , que d’être accablé comme il l’é- 
toit par la multitude des Tyrans dont le 
Sénat étoit compofé. 

On peut croire qu’ils n’oubliereht 
lien pour réveiller dans ce jeune Cpm-« 
te , toute l’ambition dont il n’étoit déjà 
que trop enflammé. Ils lui firent une in- 
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6nité de créatures parmi le peuple ; & 
feignant toujours de n’avoir d’autre vCië 
que celle dont il étoit convenu avec fes 
Confédérés , ils conduilirent l’affaire de 
maniéré qu’il toucha prefque au Trô- 
ne > fur lequel il avoir refolu de s’af- 
feoir., 

La nuit du premier au fécond jour de- 
janvier de l’année 1547. fut choifiepour 
l’execution de ce grand projet.Le Com- 
te Jean Louis trouvamayen de rafTem- 
bler chés-lui toute la jeune NoblefTe de 
la Ville , fous prétexte de leur donner i 
foiiper. Mais quand il les tint dans fon 
Palais , dont les portes étoient fi- bien 
gardées , que perfonne n’en pouvoir for- 
lir , il leur déclara qu’il falloir mettre la 
Républiq ue en liberté , & la délivrer 
delà tyrannie des Doria , & de ceux qui 
gouvernoient fous, leurs ordres. Com- 
me il étoit éloquent , il eût bien-tôt per- 
diadé ces jeunes gens.. On prefenta des 
armes J ils les prirent , & l’heure étant 
arrivée , ils for tirent avec lui. 

Le bonheur les accompagna d’abord.. 
Us fe rendirent maîtres de la porte du 
Porti entrèrent dans la Darfê, ou étoient 
les. Galères de Doria > & celles de la- 
République, & dans un moment elles fe, 
déclarèrent en faveur du Comte* 
leannetiqi Doria aymt appris qu’il ^ ^ 
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avoit du bruit fur les Galeres , fortit de Do£ia«ft 
chés-lui avec deux de fes domeftiques 
pour y aller donner ordre. Les gardes 
que le Comte avoir poftés à la porte , 
lui ayant demandé fon nom , il n’eùt pas 
plutôt dit qui il étoit qu’il futarquebu- 
fé , & le Comte alloic fe rendre maître 
de la porte de S. Thomas, & du Palais^ 
de Doria , où le vieux Doria rongé de 
la goutte, auroit été égorgé fans faire de 
rénftance , loifque paflant fur une plan- 
che en Portant d’une Galere , il tomba 
dans la mer fans que fes gens s’en apper- 
çulTenr,. & fe noya à caufe de la pelanr 
teur de fes armes. 

Sa mort ne fut pas plutôt annoncée Mon «î» 
que tout fon parti fe diffipa. Ses princi- loWs dc^Fi^^- 
paux complices montèrent fur une de.chi, 
fes Galeres, & fe retirèrent en France,^:, 
la République appaifa par fa prudence,, 

& par une amniftie generale quelle fit 
publier , une tempete qui alloit ou 
clianger entièrement fa face , oïl la rui- 
ner de fonds en comble. 

Il y a eu depuis ce tems-là quelques, 
mouvemens entre la Noblelie & le. 

Peuple ; mais il s’en faut du* tout au., 
tout qu’ils ay ent été fi vifs , ni fi dange- 
reux que celui dont je viens de par- 
ier. 

J’aurai, occafion de parler de Geues; 
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dans la Tuîte de ce Journal , & d*en rap-- 
porter d’autres particularités. En voilà' ' 
ailes pour une fois. Il faut fuivre ma 
route , que cette longue digrelîîon m’a: 
fait interrompre. 

Je vis bien que le Patron BaudœufnC 
£c' prefl'eroit pas de fortir de Genes , 
tant qu’il y auroit des Corfaires fur la 
côte. C’eft pourquoi j’engageai quel- 
ques-uns de ma compagnie de prendre' 
une Felouque pour nous porter à Li-* 
vourne. 

Nous partîmes de Genes le j. Mai de' 
grand matin , & nous arrivâmes le mê- 
me jour à Sejiri di Levante , petite Vil- 
le du Domaine de la République diftan- 
te de trente mille ou environ de Genes, 
c’eft-â«dire , de dix lieues j car en ce 
Païs on ne connoît plusles lieuës. On 
compte par mille pas géométriques , 
dont trois mille font une lieuë de vingt 
au degré. On appelle cette petite Ville 
Seflri di Leva‘'.te , pour la diftinguer 
d’une autre Seftri , qu’on homme Sejiri 
di Ponente, qui eft à lîx mille à l’Occi- 
dent de Genes. Cette Ville a été autre- 
fois plus confiiderable qu’elle n’eft au-^ 
jourd’hiii. Elle fert pourtant encore de 
^ réfidencc â l’Evêque de Brugnano , qui 
félon les apparences eft bien mal logé 
chés-lui, puifqu’il eft obligé de fe reti- 
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ter dans un ü petit endroit. 

Nôtre Ordre, y a un Couvent , petit 
à-Ia vérité , mais très-joli & très-propre. 
Nous y fûmes reçus à merveille. Il s’y 
trouva un Religieux Flamand qui avoir 
dcmçdré en France , & qui n’oublia rien 
pour nous donner des marques de foD 
affeûion , & de fon bon cœur. En me 
promenant autour du Couvent, qui eft 
prefque environné de la mer , je trouvai 
tin petit acul , où je me baignai , mon 
garçon s’avifa de tendre mon hamac 
dans la chambre qu’on m’avoit deftinéç. 
La nouveauté du lit y attira tous les Re- 
ligieux de la Maifon, tous s’yvouloient 
mettre , & tous tomboient les uns après 
les autres, il fallut m’y mettre en leur 
prefcnce , & leur montrer à fe fervir de 
ce meuble , & avoir la complaifance 
de leur laifler pratiquer les leçons que 
je venois de leur donner , de forte que 
ce qu’on avoir préparé , afin que je pufle 
dormir à mon aife , fut caufe que je paf- 
fai une bonne partie de la nuit fans 
dormir. 

Je dis la Meffe le lendemain , & on > 
nous donna à déjeûner avec la meme 
honnêteté qu’on nous avoir donné à • 
fouper. Après quoi , il fallut employer 
l’autorité de ce bon Religieux Flamand, 
qui en avoit beaucoup en cet endroit, & 
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même à Genes pour faire partir nôtre- 
Felouque , parce que le Patron, & tour 
l’Equipage étant de ce lieu , ils auroient 
été bien ai fes d’y demeurer la journée 
entière -, il fallut pourtant qu’ils partif- 
fent. Nos Pet es eurent la politeffe de 
nous accompagner jufqu’au bord de la 
mer, & nous trouvâmes que nôtre bon 
Flamand, nous avott fait apporter des- • 
piovifionspour nôtre dîner. 
tfiogert. Nous eûmes une allarmc afles vive 
en doublant une pointe. Nous vîmes- 
une Barque dans le fond de l’ance , que 
nous prîmes d’abord pour une Barque 
' de Barbarie. Je dis au Patron de virer de 
bord , il le fit, & nous nous mîmes pro- 
che de terre prêts à y fauter , fi nous é-^ • 
rions pourfuivis. La Barque s’apperçût 
de nôtre erreur, & mit pavillon Génois , 
mais cela me paroi (Tant équivoque , je 
ne voulus point laifl’er avancer nôtre Fe- 
louque. A la fin on fe reconnut, on s’ap- 
procha, on fe parla, & le Patron de la 
Barque nous aflura que la côte étoit net- 
te, c’eft-à-dire, qu’il n’y avoir rien à. 
craindre , & que nous rencontrerions- 
bicn-tôt une T artane , dont il nous nom- ■ 
ma le Patron. 

Nous nous remîmes en route avec ces- 
bonnes nouvelles. Nous rencontrâmes; 
lï Tattanqe, qui vint nous leconnoître 
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ie fi près , que peu s’en fallut quelle ne 
nous paflat fur le corps. Après avoir 
échappé ces dangers , nous obligeâmes 
nos condudeurs de nous débarquer fur- 
un rocher dans le fond d’une ance à ' 
-couvert d’une haute falaife , qui nous 
donnoit de Fombre, & du frais , ou nous 
dinâraes plus à nôtre aife , que nous 
n’cuffions fait dans nôtre Felouque.Nous 
en partîmes fut les trois heures , & 
ayant vent largue & la met unie nous ar- 
rivâmes d’aflés bonne heure- à P«rto- Dcfcrîptio» 
Venere-y diftantde Sefiri di Levante de n«c°& dj** 
vingt-cinq milles ou environ. C’eft un Golfe de u 
Bourg qu’on a honoré du nom de Ville , 
petite , mal bâtie , pauvre , elle eft fi- 
tiiée à la pointe Occidentale du Golfe 
de la Specia , ou Spezza. Elle a quel- 
ques reftes de vieilles murailles fur le 
bord de la mer , avec une porte qu’on 
fermoir ^uand il y avoir des Ventaux. 

Peut - être qu’on les raccommodoit 
quand j’y paliai. Elle eft fur le penchant 
d une hauteur,dont le fommet eft occu- 
pé par une efpece de Porter elfe, au pied 
de laquelle on rebâtiflbitl’Eglifc Paroif- 
fiale , dont la porte donnoit fur une ef- 
planade , qui avoir une très-belle vue 
fur la mer , fur l’Ifle Paljnaria , on Pal^ 
waçia > qui eft vis-à-vis , & fur tout le 
Golfe. 11 y a un petit Couvent de Z qçq> 
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lanti , ouRecolets hors de la porte de la 
Ville , où nous dîmes la Mefle. Nous 
logeâmes dans la meilleure Hôtellerie 
de la Ville, qui ne valoir p?s la plus 
mauvaife du plus pauvre Vill^e qu’il y 
ait en France j ôc nous ne laillames pas 
d’y être écorchés.Mes compagnons pen- 
ferent être mangés. des puces, & des 
punaifes. Grâces à mon hamac , je n’eus 
aucune incommodité , mais je payai le 
lit que j’auroisdCi occuper, fans quoi 
l’hôte n’auroit pas été content. 

Le Golfe de fa Specia eft formé pat 
la pointe fur laquelle eft la Ville 
de Porto -Veneré , & par une autre 
pointe qui avance en mer un peuples 
que la preqiicte qu’on appelle Capô 
d't Corvo , ou le Cap du Corbeau. Il, 
y a environ quatre milles entre ces deux 
pointes. Entre les deux , mais plus près 
de celle de Porto -Venere que celle 
de Corvo eft l’Ifle de Palmaria d’envi- 
ron demi mille de large ôc de trois 
milles de longueur parfaitement bien 
cultivée , on dit qu’on y voit encore 
les ruines du Monaftere de Saint Ve- 
nerée que l’Abbé Baudrand prétend 
avoir donné le nom à la Ville , mais il 
fe trompe , on l’auroit appellée Porto^ 
Venereo , & non pas Porto-Ven^rc 3 qui 
lignifie le Port de Venus. 

\ 
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Cette petite lAe couvre en partie 
l’entrée ou Golfe , qui feroit le plus ‘ 
beau Port de la Mediterrannée , & le 
plus fCir fi on vouloit faire des forts fuff 
un Cap en dedans de la pointe deCor- 
vo & un fur la pointe du Nord-eft de 
Talmaria,&un troifiéme auSud-Oueft de 
la même Ifle. On voit un gros rocher, 
ou petit Iflet à fa pointe Nord-Eft , fur 
lequel il y a une Tour ancienne que Tom. ^ 
l’on dit habitée par les Diables , & ou Diable. 

f )ar conféquent il n’eft pas fur de s’al- 
er promener. Je n’en parle que par 
oui dire , quoique j’aye fait dans un> 
autre voyage tout ce que j’ai pû pour 
m’en éclaircir j mais je n’ai jamais pu: 
trouver de Matelot qui m’y ait voulu 
conduire , tant ils font entêtes que' le 
Diable y demeure , & qu’il ne veut pas 
qu’pn l’y aille vifiter. 

Le Golfe de la Specia a huit à neuf 
milles de profondeur , on voit dans 
le fond la petite Ville dont il porte le 
nom qui n’a rien de confiderable , elle 
elï pourtant dans un allés beau terroir, 
chofe rare dans le domaine de la Ré- 
publique de Genes. 

Lericé eft un autre Bourg , ou peti- Lerîcé. 
te Ville fur la côte orientale du même - 
Golfe. Il y a devant la Ville un en- 
foncement , qui eft regardé comme un. '' 
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Port naturel avec un vieux petit Châ- 
teau, où il y a quelques canons pour 
donner l’allarme, & faire connoître aux 
Corfaires de Barbarie qui; viennent s’y 
promener , qu’on eft fur fes gardes, 
iamoc. Sarzanc eft à trois milles au Levant 
de Lericé, & autant de l’empouchure 
de la riviere de Magra , fur laquelle j 
elle eft fituée. C’eft un Evêché qui dé- 
pend encore de la République de Gè- 
nes. On dit qu’il y a une Forterefle , ce- 
la eft jufte , car c’eft une Ville fron- 
tière qui étoit autrefois du Domaine 
de Tofeane , & que le Grand Duc a 
cédé aux Génois en échange de Livour- 
ne , je croi qu’ils ne font pas à s’en re- 
pentir. 

Nous quittâmes Porto-Venere fur 
les huit heures du matin & arrivâmes 
VU-R.egU. fte bonne heure à Via-Regra, autre -r 
ment dit Via-Regi , Village de vingt 
ou trente maifons appartenant à la Ré- 
publique de Lucques. C’eft le feul Port 
de Mer qu’elle ait , fi on peut appeller 
Port de Mer l’embouchure de deux pe- 
tites rivières qui fe joignent enfeml3le 
â un demi mille au-defliis du Village. 

Il ne laift’e pas d*y avoir dans ce trou ' 
un Bureau de Doüanne avec des C om- 
mis à griffes crochues , & aiguës , un 
Bureau de Santé , ôc une Hôtellerie. 
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'Après avoir commandé nôtre fouper , 
nous fûmes nous promener le long de 
la riviere , où il y a de grands ar- 
bres , qui font une promenade fore 
agréable pour ceux qui font à l’épreu- 
ve des piqueures des coulîns qui nous 
eurent bien-tôt chafles de leur domici- 
le. Nous retournâmes à nôtre. Hôtel- 
lerie , où nous foupâmes très-mal , & 
comme je me doutai de ce qui arrive- 
roit, jepris une chambre pour mon do- 
meftique & pour moi , j’y fis tendre 
mon Hamac , 6c après avoir brûlé du 
papier & de la paille pour écarter les 
confins par la fuitlée , je me couchai & 
je dormis parfaitement bien. Mes Com- 
pagnons de voyage n’eurent pas le mê- 
me bonheur. Les confins fe joignirent 
aux puces & aux punaifes , dont leurs 
lits etoient remplis , & ne leur donnè- 
rent pas un moment de repos. Ils paf- 
ferent toutè la nuit â crier & à fe plain- 
dre , 6c l’hôte â -jurer. Par bonheur j a- 
vois payé mon écot dès le foir j car 
l’hote rançonna mes Compagnons à 
merveille , 6c leur fit payer je ne fçai 
combien pour les chandelles qu’ils a- 
voient brûlées , &pour le bruit qu’ils 
avoient fait. La chofe auroit été bien 
plus loin , s’il fe (fût apperçû qu’ils 
avoient accommodé les draps de leur^ 
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lits d’une manière à avoir beroin d’etw 

mis à la leflive. 

Ce tintamarre produifit pourtant 
quelque chofe de bonj ce fut que nôtre 
hôte alla éveiller \ les Officiers de la 
Santé , pour nous faire donner des 
billets , 8 c qu’il força nos condud:eurs 
de partir plus d’une heure avant le jour. 
Jamais je n’ai vCi un homme plus em- 
prclTé pour fe débarafler de ceux qui 
âvoient logés chés lui. Nous partîmes, 
& de crainte de mauvaifes rencontres, 
nous rangeâmes la côte le plus près 
qu’il nous fut poffible , & nous arrivâ- 
mes à Livourne avant midi le Jeudi 
■fixMai 170^. On compte de Porto-Ve- 
nere â Livourne foixante mille ,je n’en 
compte pas tant. Mes Compagnons en 
comptoient beaucoup davantage , & 
ils avoient raifon , parce que le che- 
min les avoir extrêmement ennuyés. 

Ce fut lâ’nôtre point de Partage. Tous 
âlloicnt^â Rome, j’allois feula Bo- 
logne. Ainli nous nous féparames. Ils 
prirent dès le lendemain le chemin de 
Pife , je ne pus partir que le huit. Je 
les trouvai etKore en cette Ville, ou 
^nousnous dîmes les derniers adieux. 

Il ne faudroit pas attendre grande 
chofe d’un féjour de deux jours en «ne 
Ville comme Livourne , ou j’avois de 
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l’argent à recevoir & des lettres à é-. 
crire , mais j’y ai été plufieurs autres 
fois , j’y ai fait des féjours alTés confi- 
derables , ainfi je vais mettre ici tout 
de fuite ce qui eft répandu en diffé- 
rens en droits de mon Journal. 


CHAPITRE IV. 

Vefcription de Livourne, de Pife & 
dn pais jufquà Florence, 

L ivourne eft une Ville toute nou- 
velle & fi neuve que la vieilîefle 
n’a pas encore inprimée la moindre ri- 
de fur le front de Tes édifices. Elle ap- 
partenoit cy-devant aux Génois. Gof- 
me premier Grand Duc de Tofcane , 
l’eût d'eux en échange de Sarzane qu’il 
leur céda. Chacun trouvoit fon conmte 
dans cet échange quand il fut f^t. 
Ce n’eft plus la même chofe aujour- 
d’hui. Les Génois le voyent, &s’en 
repentent , mais il n’eft plus tems. 

Elle n’étoit que très-peu de chofe 
autrefois j' difons mieux , elle n’étoic 
rien , au plus un mauvais Village au 
milieu d’un marais infeéb , & puant , 
qui fans le fecours des Médecins & de 
leurs Suppôts ruoit autant de gens qu’il 
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s’en trou voit d’afles fous ^oiif y venir 
faire quelque iéjour. Ce n’etoit pas aulïi 
en vue feulement d'avoir oette Ville 
que Cofme premier céda aux Génois 
une Ville Epifcopale afles confiderablc 
d’elle-même , èc qui lui donnoit une 
encrée dans leur pais ; mais il connoif* 
foit la bonté duPort-de Livourne , ÔC 
ce qu’on en pourroit faire dans la fui- 
tepour introduire dans fonpaïs la meil- 
leure partie du commerce de l’Italie , 
& ce fut la vraye raifon qui l’obligea à 
un échange dont tout l’avantage pa- 
roiflbit être du côté des Génois. Il com- 
mença auffi-tôtee que fes fuccefleurs 
ont achevé depuis. Je veux dite l’en->- 
ceinte d’une Ville conUderable, & un 
Mole double avec tm retour conte- 
nant plus d’un mille & demi de lon- 
gueur qui renferme deux Ports.L’exte- 
rieur eft très-grand , ôc fait prefque un 
quarté. L’interieur appellé la Darce 
qui eft fermé avec une chaine attachée 
d’un côté à un fort triangulaire donc 
deux baftions regardent la mer , le 
grand Port, & la rade, & le troiftéme 
regarde la Ville. L’autre bout eft atta- 
ché à l’extremité du Mole intérieur près 
d’un corps de garde fortifié de bonnes 
barrières doubles , auprès duquel eft le 
bureau dç la Santé, 6c celui de la Doiiam 

ne. 
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ne. C’eft dans cette Darce que font les 
Galères de l’Etat. Pour l’ordinaire le 
Grand Duc en entretient quatre , &: 
quelquefois cinq. Ce font les Cheva- 
liers de Saint Etienne qui les montent, 
qui y font leurs Caravanes , & qui 
ont fait avec elles -de belles adbions 
que l'on voit peintes à Pife dans leur 
Maifon conventuelle & dans leur Egli- 
fe , avec les étendarts qu’ils ont gagnés 
fur les Infidèles. Il eft vrai qu’il y a 
un nombre d’années qu’ils laifiererit iescï»:va. 
prendre leur Reale dans un combat où '1'= s- e- 
ils remportèrent beaucoup de gloire, jem"ieur ' îi- 
& un avantage cônfîderable , mais qui lereReaîc, 
fut terriblement contrebalancé par cet- 
te perte , dont la Galere qui a rempla- 
ce cette Reale porte encore aujourd’hui 
le petit deuil. On dit que pendant un 
nombre d’années fa Poupe étoit toucc 
peinte ennoir , à prefent iln’y a plus 
■qu’un gros trait noir qui l’environne, 

& qu’elle portera jufqu’à ce que lés 
Chevaliers ayent le bonheur do prendre 
une autre Reale fur les Infidèles. Cette 
Darce eft plus longue que large \ èc 
comme il feroit incommode d’en Faire . 
le tour pour aller gagner la porte de 
la Ville, on l’a coupé par une double 
digue dont l’entrée n’a de largeur cite 
ce qu’il en faut pour lailTer pafl'er u«« 

T omt IL F 
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Galere les rames hautes ,ôc ïiy a fu ce 
paflage un ponton qu’un Efclave fait al- 
ler d’un bord à l’autre pour 1a commo- 
dité de ceux qui veulent palier. 

On voit à côté du ponton une Fon- 
taine qui feroit d’un grand foulagement 
pour la marine li l’eau en étoit meil- 
leure , mais la bonne eau manque à Li- 
vourne > ôcles gensaifés en font venir 
de Pife , où elle cft excellente. On s’ac- 


coutume pourtant à celle du Païs , & 
pourvu qu’on n’en boive qu’après avoir 
mangé , elle ne fait pas ^r and mal. 

Il y a au même endroit une ftatuc 
pedeftre du Grand Duc Ferdinand I, 
plus haute que le naturel,parfaitement 
bien faite. Elle ell fur un pied d’ellal de 
marbre cantonné de quatre figures de 
bronze une fois plus grandes que le na- 
turel , qui reprefentent quatre Efcla- 
ves Turcs , le pere & fes trois enfans 
qui eurent la hardiclTe d’enlever une 
Galere pour fe fauver , mais qui fu- 
rent repris , parce qu’une autre Galè- 
re alla après eux à voile Sc à rames , 
Sc les atteignit aifémenc. Tel eft le 
conte qu’on, en fait , la politelTc 
veut qu’on l’écoute , & la rai Ton qu’on 
n’en croye rien. Çeux qui fçavent ce 
que ‘c’eft qu’une Galere , fçavent fort 
bien que quand clic a fes voiles ) elle 
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a auiîî fa Chiourrtie , fes Oflicrers 
Iæs Soldats , c’éft-à-dire plus de quatre 

I _ t 1 H ftoire o;s 

cens hommcs.Or comment quatre nom- quatre Efcia- 
mes, quand nous les füppoferions quâ- 
xrc Hercules, viendront-ils about d’un 
fi grand nombre d’autres honimes , à 
moins de les fuppofet àlTés ennemis 
d’eux-mêmes , ou enchantés au point 
de fe lailTer tuer , ou jetter à la mer, 
ou fe laidèr conduite dans l’efclavagé 
parmi des Infidèles. Si on la fuppolè 
armée » comment a-t’elle pû être rê^' 
prife par celle qui la poürfilivit 4 voi- 
les & a rames, puifque dans ce cas, elle 
avoir le même avantage ? Mais c’éfi: te 
genie des hommes , ils veulent du met- 
vcilleux , fans s’embarralTcr s’il j à ^ 
de la vraye-fêmblancë. 

Je viens de dire que le Port exté- nêfau» <îa 
rieur , c’eft-à-dire , celui qui eft renffer- 
mé entre les trois branches du Mole 
étoit très-grand , mais il a un défaut au- 
quel on n’a pû |ufqu’4 prefent trouver 
aucun remede. Son milieu eft plein dè 
hauts fonds , qui n’empêchent pasd la 
Vérité le paflage des Barques, mais qui 
feroienc périr les Vaifleaux qui rifqué-i 
roient de pafler deft'us. Le moiiilîage 
iur pour les Vaifleaux &: pour les Gale- 
res , qui n’entrent pas dans la Darcc,- eft 
derrière la btaadie extérieure du Mo- 

F i; 
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le. L’eàu y eft profonde , le fond net ^ 
& il y a fur le Mole de petites colonnes, 
S)C dans le mur. des anneaux de fer pour 
amarer les bâtimens. Tout le Mole eft 
pavé de grandes pierres unies , & bien 
cimentées , les murs font de briques 
avec des chaînes de pierre de taille. Ce 
font des briques faites exprès. Elles 
ont douze pouces de longueur , ôc huit, 
de large , ôc dès qu’il y en a quelques- 
* unes qui fe mange, les Entrepreneurs 
ont un foin merveilleux d’en faire re- 
mettre une autre , après avoir coupé la 
mauvaife à coups de cizeau , ôc de maf- 
fo. Je n’ai point vu de muraille , ôc de 
pavé mieux entretenus , aufll peut-on fe 
promener fur les Moles ôc dans les rues 
de la Ville faris craindre de fe crot^ 
ter. 

L’enceinte de la Ville efteompofée 
de baftions , & de courtines avec des 
faulTes brayes , & des chicannes dans le 
milieu du fofte qui eft fort large , ôc 
toujours plein d’eau. Les chemins cou- 
verts font fort beaux > ôc bien entrete- 
nus. Les paliflades font foûtenucs par 
un mur avec des banquetes de briques. 
Il y a prefque par tout un avant foflé à 
l’extrémité du glacis. 

Les baftions . quidonnent du côté de 
la campagne » ont des cavaliers dans 
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leur centre & font fort garnis de canons. 

La Ville n’a que deux portes , celle de la 
Marine qui donne fur la Darce , & celle 
de terre qu’on nomme auffi Royale. 

Celle-ci cft très-belle, elleeft accompa- 
gnée d’un gros pavillon voûté , où font 
les corps de garde, avec des ailes où font 
des caiernes, le tout très-bien bâti,d’utt 
grand goût , très-propre , & très-bien 
entretenu. i 

Outre le For r triangulaire qui clî à l’en- 
crée de la Darce dont j’ai déjà parlé , ily^ 
a une Citadelle à la droite ifte 1 a por te de cîtadeîl<f. 
terre,compofée de deux battions de l’en- 
ceinte de la Ville , ôc de trois battions- 
afles réguliers avec une demie-lune, & un 
foflé plein d’eau du côté de la Ville. On • 

Yoit allés par cette difpofition que cette 
piece n’ett dettinée que pour arrêter 
un foulevement des Habitans , s’il en 
arrivoit quelqu’un , & pour ruiner la 
Ville à coups de Canons de de bom- 
bes. • ' 

Il y a encore an côté Oriental du Porc 
une autre efpece de ForterelFô , dans la- 
quelle je n’ai pû entrer. N mefemblc 
que fa principale dettination ettpour 
couvrir le Lazaret. ’C’ett-à-dire, le lieu 
où l’on renferme pendant quarante joür§ 
les hommes , & les marchandifes qui 
YÎeiuient desPa’is fufpe^s de pefte, afi» 

F iij 
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4e les açrer, & de les parfumçt avant 

de leur donner l’entrée delà Ville. 

Ce Lazaret eft grand , il y a des loge^ 
mens j des cours , & des hangards fout 
lerquelles on expofe les marcnandifes , 
ça y garde un très-grand ordre , &c un^ 
difcipline fevere pour cjepx qui y font 
renfermés j paree que le falut de l’Etat » 
^ de t 9 ut le reftc de l’Europe en dé- 
pend. 

La Ville eft grande , & bâtie très-rc- 
giiliercment. Le milieu eft occupé pai 
ime trés-gramle place quarree , longue » 
du milieu de laquelle on voit les portet 
de terre,^ de la Marine. Le bout Orien- 
tal eft occupé par la façade de l’Eglifc 
Paroifliale, &c principale de toute la Vil- 
le qui eft belle , bien décorée , & qui 
meriteroit d’être une Cathédrale. L’ex- ^ 
trêmité oppofée eft occupée par tfbit 
. maifons très-belles uniformes , que 
des Marchands An^lois ont fait bâtir. 
Le Palais où loge le Grand Duc, quand 
ÿ vient à Livourne , occupé une çrand& 
partie du long côté , qui regarde Ta por- 
te de la Marine. Ce bâtiment a été fait 
par un Seigneur Turc qui s’étoit retiré 
1 Livourne. H éfoit tout à fait dans le. 
goût des. Orientaux , quand il en fit pre* 
lent aux Grand Duc. On y a fait quelques 
uhangemens. depuis fa mort , qui< l’ont 

l ‘ • 
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accommodé à nos ufages. C’eft une 
très-belle maifon, &c richement meu- 
Blée,quand le Prince s’y trouve. L’autre 
côté , & tout le refte eft rempli de très- 
belles maifonsj qui fans êtreentiere- 
• ment uniformes , ne laiflent pas d’être 
fort belles > Sc de faire un très - bel 
effet. 

Toutes les rues de cette Ville , trois 
ou quatre exceptées font tirées au cor- 
deau , & d’une largeur raifonnable. La 
plupart des maifons , & fur tout celles 
qui font depuis la place jufqu’aux envi- 
rons de la porte de Terre font toutes 
belles , bâties de briques avec des chaî- 
nes 5 & des chambranles , des entable- 
riiens , &c des corniches de pierre de tail- 
le, & même de marbre. Les portes font 
^ décorées , les dedans très-beaux , & on 
voit rcluire'par tout le bon goût', & la 
magnificence. Les rués font d’une pro- 
preté enchantée , pavées de grandes 
pierres , ou de briques polees de 
champ. 

Tout le quartier depuis la place , juf- 
qu’au bout Occidental de la Ville, s’ap- 
pele la petite Venife , â caufe que tou- 
tes les ruc*s ont un canal au milieu , ren- 
fermé par des quais magnifiques,accom- 
pagnés d’efpaces en elpaces de ponts, 
•U entièrement de marbre , ou prefquc 

F iiij 
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entièrement. Ces canaux font 
très-grande commodité. Les Chaloupes 
chargées apportent les marchandifes 
jufqu’aux portes des magafins. On met 
celles qui ne craignent pas l’humidité 
dans les caves , dont les entrées font 
dans les murs des quais , â une hauteur 
où l'on eft (ur que les plus hautes ma- 
tées ne f^auroient arriver. Cette com- 
modité pour le tranfport des marchan- 
difes , en produit encore une autre, qui 
eft de délivrer la Ville des chevaux , &. 
des charettes qui y apporteroient beau- 
coup d’ordures , Sc de bruit. On n’y 
voit au plus que des traînaux , pour le* 
endroits où il n’y a point de canaux tels, 
que font le derrière Oriental de la pla- 
ce , & quelques-unes entre la place, le 
port , & le quartier des Juifs. 

Il ne laiffe pas d’y avoir des carolTes , ® 
& des chaifes roulantes très-propres *, 
mais à moins d’être incommodé , c’eft 
un plaiür d’aller à pied dans des rues ü. 
belles & fi nettes. 

Le cours intérieur de Livourne eft le 
Mole , les Dames y vont en carofl'e , ou 
en chaife , en font le tour aifément , 6c 
ont le plaifir de voir les Bâtimens qui 
font dans le Port , & ceux, qui font ea 
rade.. Le cours que j’appellerai exte-. 
xîeur î eft ftors dfe la Vifte fur le bord dç 
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lîâ mer , où la promenad^ft unie & fort 
sigreable, ou à côté du canal qui con- 
duit à Pife , où on avoit commencé un 
plan d’arbres. 

La rade eft belle & fûre , le mouilla- 
ge depuis demi mille jufqu’à deux milles 
au large eft très-bon. Les gros Vaif-' 
féaux & fur tout les Corlaires s’y arrê-’ » 
tent , afin d’être parés à tout événe-' 
ment. 

Le Sieur de Laigle Armateur de Mar- 
feille , qui s’étoit acquis dans la dernicre 

g uerre une fi grande* réputation de va-' . 

:ur & d’honnête homme 5 venant un' 
jour conduire a Livourne une prife de-' . 
coniequence qu’il avoit faite , fut apper- . 

&■ reconnu par deux Armateurs An- 
glois , qui étoient mouillés à la grande' 
rade., qui refolurent d’aller au-devant’ 
de lui , Ôc de l’enlever avant qu’il fut em 
rade. Dès que le Commandant du Fort;" 
ôc celui du Fortin de la Lanterne s’.ap-- 
perçurent de leur deflein , ils leùr tirè- 
rent quelques coups de canons, pour* 
les empêcher de lever l’anchre , parce 
que c’etoit abufer de l’afile que le Prin- 
ce leur donnoit , d’attendre ainfi les • 

VailTeaux qui venoient au Port- Mal- 
gré les canonades , ils filèrent Icçrs ca- 

Il 0-1 -Il 1 , . «le M.ae l'At-', 

blés , & ils appareillèrent. M. de Lai- gie Armatcnrr 
gléque les coups de c^ons de la Ville/^*'’**’^ 

)E Vi 
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avoient averti^ fuffifamment du defleih? 
de ces deux V aifleaux ^ brouilla fes voi- 
les pour les attendre.» & les laifla ap- 
procher de lui jufqu’à la demie portée* 
de fufil , fans tirer un feul coup j quoi- 
que les Anglois Ment un très-grand 
éu i niais quand il les tint à cette dif- 
tance , il tomba fut le premier qui avoir: 
cinquante canons d’une maniéré ü bruf- 
que, & fi vive, qu’captes fa première; 
bordée qui fut très-meurtrier e, il l’en- 
leva à. l’abordage en moins d’un quart, 
d’heure de tems» Le lècond qui avoir 
quarante canons , &; ' qui s’étoic appro^ 
ché de la prife pour l’enlever voulut 
prendre le chemin de la rade. M. de 
Laigle le lui coupa, l’aborda fans lui tâ-*- 
rer un feul coup , &les ramena au bout 
d«i deux heures., moiiiller aux memes* 
endroits d’ou ils étolent partis , maîs^ 
fous un autre pavillon. La: coutume de 
<jst Armateur qui avoir fiixance canonx:> 
en deux batteries , ctoit de tirer peu de 
canon » & de fort près. Il mettoit d’or- 
dinaire double charge de poudre dans: 
fes canons pour la première décharge^ 
avec un boulet de calibre , &fiir celui- 
ci aurant de, boulets d’une livre, que le 
boulet de calibre, enpelbit.. C’étoit un» 
moyen fûr -, 5c qui ne lui a jamais man-r. 
qué dç: déf^parsfctout le Ya^cau^piïl 
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srttaqiioit , ou qui le venoit attaquer. 

- Le Port de Livourne eft franc, & li- 
brc auflî-bien que la Ville. Tout le routaf» 
inonde y eft bien venu. Quoiqu’il n’y 
ait exercice publique que de la Reli- 
gion Catholique Romaine , on ne re- 
cherche perfonne fur ce fujet , pourvfi 
qu’on fe tienne dans les bornes du ref- 
peÆ , 6c qu’on n’infulte point nos Saints 
mifteres ni leurs Miniftres. Toutes for- 
tes de Communions y font tolérées, ôc 
joüiflent d’un profond repos. Les Grec» 
ontuncEglife, où ils font leurfervicc 
félon leur Rit. Les Juifs y ont une Syna- ‘ 
gogue dont nous parlerons ci-après , 6c 
quoiqu’il y ait un Tribunal de l’Inquifi- 
tion, il ne fe mêle que de ce qui regarde 
les Catholiques domiciliés dans la Ville.- 
La franchife du Port patoît*encore 
dans le peu de droits que le Grand Duc 
prend fur les marchandifes qui entrent 
dans la Ville. On ne les viute jamais 
les droits fe prennent par balles, ou ^ 

OU par futailles , fans fe mettre en peine 

de ce qu’elles contiennent. La balle Droit» d'e»w. 

paye deux piaftres d’entrée , qu’elle foit 

r ^ J • » Il r cnandilww. 

cfe loyc, OU de papier, qu elleçeie cent 

livres , ou quinze cens , c’eft toujours le 
même droit. C’eft auffi le Païs des grof- 
fes balles. Les Marchands ont foin d’ al- 
ler i bqfd , 6c de ne f^re qu’une balle 

F vj, 
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de deux , de trois & de quatre b aller»- 
On les compte en pafTant à laDoiianne 
ê>c fans les pefer , fans eftimer ce qu’el- 
les renferment , & fans aucunes de ces- 


vifites importunes , qu’on ne voit que 
trop dans les autres endroits , onfçait au - 
jufte ce qu’on doit payer , on le paye , 
on eft quitte. 

Rien n’eft plus prompt, &c mieux ré- 
glé que la juftice qu’on rend aux Négo- 
cians, quand il y a entre eux quelque 
difficulté. Les Officiers du Prince ont 


upe telle attention merveilleufe, queles. 
ïifrairc's. ne traînent point en longueur 
& que rien netraverfe le cQmmerce.Ils. 
y apportent toutes les facilités imagina- 
bles , & les Négocians de toutes fortes, 
de Nations ontu bien goûtés le plaifir 
■Sc l’avantage de faire leur commerce 
dans;cette Ville , que ceJui.de Genes eftr. 
e;ctrêmement tombé, & que Livourne, 
devient de jour en jour l’échelle de tou- . 
le la Mediterranée la plus riche, &la. 
plus floriflante. Les écus du Grand Duc. 
appellés Livournines., portent d’un cô- 
té le bulle du Prince , & de. l’autre le 
.^prt de Livourne , & une vûë.de la Vil- 
lé avec' ces mots, ér patet, (^favety 
pont faire connoître. qu’il eft ouvert L, 
tout le monde , & qu’on' jqüit de la pro-' 
ïcéiiôn dû Prince* . 
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la Ville cft fort peuplée, cela ne peut- 
pas être autrement vù qu’il y abome i> 
tous- momens des Etranger s , & que le. 
trafic y attire une infinité de gens de. 
toute efpece qui s’y établiflent. Je n’ai 
jamais pu fçavoir au jufte le nombre des. 

Habitans. Les uns le faifoient monter à 
cinquante mille , d’autres à plus , d’au- 
tres à moins. Ce qu’il y a de certain, * ' . 

c’eft qu’en 1710. il y avoir vingt-deux, 
raille Juifs.- Ces gens regardent Livour- Juifs de li* 
ne , & le refte des Etats du Grand Duc , 
comme une nouvelle terre de promif- 
fion. En eflfet , ils y font libres , ne por- 
tent aucune marque qui les diftinguc. 
des Chrétiens , ne font point enfermés 
dans leur quartier , font riches, font, 
un commerce très-étendu , ontprefque 
toutes les Fermes du Prince, & font 
protégés, de maniéré , que c’eft un pro- 
verbe en Tofcane, qu’il vaudroit mieux 
battre le Grand Duc. qu’un Juif. Ilsn’enî 
font que plus odieux a tout le refte du- 
monde , mais ils s’en moquent , & je ne 
crois pas qu’il y ait d’endroit au monde, 
où ils loient plus, arrogants. , & plus, 
fiefs- , ■ 

Leur quartier comprend trois rues,, 
les maifons y font belles, mais les rues y. 

(bnt plus fales , que dans tout le refte de: 
la Yille^ il femble qiie la Caleté fait l’ag- 


Digitized by Google 



Tnfrdlon des 
naifons des 
Juif#. 


ÏJ4 V O T A 6 f $ 

panage de cette malheureufe NatîortJ 
On font une odeur fade , & défagreabltf 
dans leurs maifons , & quoique la plû-i^ 
part foient très-bien meublées , on n’a 
que faire de <lemander en y entrant G 
elles font habitées par des Juifs, l’odo- 
rac le découvre allés. J’ai fouvent en- 
tendu difputèr fur l’origine de l’infec- 
tion qui fort de ces gens^a. Les uns dr- 
fent qu’étant par tout pauvres & mife- 
rables , fe nourrifl^t très-mal , & dç 
mauvaifes viandes , étant extrêmement 
ferrés dans leurs maifons , où fouvenc 
un méchant trou renferme toute une fa- 


mille très-nombreufe , il arrive par une 
fuite necelTaire que l’air fe corrompt , 
s’infeéle & fe remplit des odeurs mau- 
vaifes que la malq>ropreté ne manque 
jamais de produire. Mais cette raifon 
ne devroit pas avoir lieu à Livourne , ils 
font logés aufli au large qu’il leur plaît. 
Ils étendent leur quartier tant qu’ils 
veulent. Onfe plaignoit en 171^. quand 
je paflai par cette Ville , que leur nom- 
bre croiuoit à vue d’œil 3 qu’ils loiioient 
des maifons qui n’avoient jamais été 
habitée que par des Chrétiens , Sc que 
â le Prince n’y mettoit ordre , ils rem- 
pliroient bien-tôt toute la Ville. D’ail- 
leurs ils font tous ou prefque tous ri- 
ches , bien vêtuç , &’iis fe nourtUTenç 


t 
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aaal) c’cft leur faute, & c'eft cîontjc* 
ne fuis pas alfës bien informé. D’où: 
vient donc cette mauvaife odeur? Bietf 
des gens croyenc qu’elle eft attachée 
à leurs corps quelques-uns foûtien> 
nent que c’cft une partie de la punition» 
qu’ils ont mérité par le déïcide exécra- 
ble , qu’ils.onc commis , & dont jufqu’^' 
prefent on ne voit point qu’ils fe re- 
pentent. Je n’aime pas a déci<kr , il 
fufHt que j’aye rapporté ce que j’ai en- 
tendu dire là-deflus. Je laifle au Public 
la liberté dfen porter tel jugement qu’it 
voudra.. 

La Langue Poreugaife eft fort en 
ulàge parmi eux.. Ils ont des Ecedes, où 
Èls. en voyent leurs enfans pour l’appren- 
dre. Us s’en fervent entre-eux dans 
leur commerce , ils tiennent leurs Li- 

- ' , . parlent touav 

vres , oc ront leurs écritures en cette. Pottuga»»* 
Langue. Il me femblc que cela ne fait 
pas honneur à la Nation Portugaife , 

& que le Prince qui la gouverne, qui., 
eftiî puiflànt dans les quatre parties du’ 
monde , & ft jaloux de l'a gloire de Tes- 
Sujets devroit tout mettre' en œuvre ,, 
pour^ les empêcher de fc fervîr de fà» 

Langue ,& de fé dire Portugais, dans' 
tous les endroits, où ils n’ont point la:^ 
liberté de demeurer fous le nom dc' 
iuifs. Cette toierauce ne fait pas hon^^ 
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ncur a une Nation Chrétienne , qufî 
n’oublie rien pour conferverchés-cllff 
la Foi dans toute fa pureté, 
la Langue La Langue Hcbraïquc'au contraire- 
ïïren ^ fort en ufage.Exceptéles Ra^ 
ufage chc* bins , Sc Un alTcs petit nombre d’autres 
•“*»' peu la fçavent expliquer , quoique 
prerque tous le fçaeheat lire. Il le âuc 
bien , car leurs prières font en Hebreu^^ 
De dire fi c’eft le véritable Hebreu , 
tel qu’on le parlait du tems de David' 
& de Salomon » c’eft ce que je ne puis 
dire. Il y a raifon de ne le pas croire, 
puifque des le tems de J. C. la Langue 
Hébraïque étoit prcfque oubliée, ou fi 
corrompue qu’elle n’étoit plus qu’un' 
mélange du Syriaque &c du Caldéen.lls* 
ont des Ecoles où les enfans vont ap-- 
prendre à lire l’Hebrcu , & à dire leurs 
prières en cette Langue. 

" Pour ce qui eft du commercé , les Pè- 
res ne s’en rapportent qu’à eux- mêmes 
pour l’enfoigner- à leurs enfans. lis ont 
raifon. Où trouvcroicnt-ils des Maîtres, . 
plus éclairés , plus fins, plus fourbes 
plus fripons- ? Car c’eft ainfi que les. 
jiuifs font le commerce oh dit 'qu’un- 
des plus vieux Diables féroit trente ans; 
à l’Ecole d’un Juif , & n’y perdroit pasi 
fon tems. J’ai été bien des fois me pro-- 
mener dans la rue qui feit-de Bourfe^ 
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•ù tous les Négocians s’afTemblent fur 
les dix heures du matin, pour avoir le 

f daifir de voir des peres ]uifs enfeigner 
eurs enfans , ,8c leur faire prendre le 
goût du négoce. Si on leur prefentoit Attention' 
une Lettre de change , ils la montroientf 
à leur fils, la luifaifoient examiner , enfans dans le 
lui deraandoient s’il falloir l’accepter ^comaieccc. . 
s’ils ne pouvoient , du ne dévoient pas 
faire difeompter quelque chofe à celui 
qui la prefentoit .S’il fe trouvoit quelque . 
pierrerie à vendre,ils la faifoient exami- 
ner par ces enfans , leur en montroient 
le défaut , & ainfi de tout le refte du 
négoce , dont félon les apparences ils 
leur faifoient les leçons plus étendues 
à la maifon , & leur montroient à les 
mettre en pratique à la place. 

Ils ont une très-belle Synagogue , il synagogue 
me femble que- l’étage du rez de çhauf- 
fée , qui n'a point d’ouverture fur la 
rue , eft deftinée pour les purification* 
légalles aufquelles ils font obligés.. La 
Synagogue occupe le deflus , c’eft une 
très-grande falle quarréc foûtenuë par 
deux rangs de colonnes avec deux ailes, 
le plat-fond eft beau > & fort exhauflé. 

Toute l’aire eft remplie de bancs fans 
doflier,aflés fimples, fort prefles, qui ne 
laifient entre-eux que des paflages fore 
étroits, de un palTage dans le milieBu 
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des quatre côtés d’environ fîx pieds de 
large. Il y a plufîeurs luftres fort beaux 
attachés au piat-fond , qui eft tout blanc 
auflî-bien que les murailles, fur lef- 
quelles ceux qui fçavent lire , lifent 
quelques palTages de la Bible en Hebr eu# 
Au milieu d’un des quatre côtés , il y a 
«ne table enfermée d’une belle baluf- 
trade à hauteur d’appui , & fur la table 
«ne efpece de tabernacle , ou armoire 
' couverte de rideaux de damas rpuge , 
qui renferme les Tables de la Loi. Ils 
appellent cet endroit Moïfe j on ouvre 
cette armoire le jour du Sabat , on ex- 
pofe à la vue de tout le monde les Ta- 
bles de la Loi. Le Rabin les porte en- 
proceflion autour de la Synagogue, & à 
mefure qu’elles paflent, on leur fait de 
profondes reverenccs fans fe découvrir*. 

Le Rabin , fon Aide, & quatre Chan- 
tres fe mettent dans une tribune élevée 
d’environ cinq pieds au-defliis du plan- 
cher, foûtenuc de quatre colonnes,cou- 
verte en dôme , mais toute ouverte. Le 
Rabin fe place en un coin a la droite > 
habillé d’une robe longue rouge , avec 
un éphod de toile d’or fur les épaules > 
6c un bonnet couvert de même étoffe , 
fait comme un mortier de Prefîdent fur 
la tête. Son Aide, ou Vicaire a une 
robe , & un éphod de même façon, man^ 
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il n’a |)oint de bonnet , & porte fo»' 
cphod fur fon chapeau» Il y a un pulpi* 
tre fur le devant de la tribune , devant 
lequel les quatre Chantres chantent , 

& lifent chacun à leur tour , & quel- 
quefois tous quatre cnfemble. Leur 
chant eft défagreabie , ils parlent du 
nés , &c chantent à peu près comme les- 
gueux qui fe fervent de leur '^nés pour 
contrefaire les orgues. 

La première fois que j’entrai dans 
cette Synagogue , je pris le Rabin pour 
une ftatuc tant il étoit immobile. A la 
fin il parla , & tous ceux qui étoient aflîs 
fur les bancs lui répondirent vingt*cinq 
ou trente paroles fans aucun ton réglé >. 
fans fe revcr> fans fc découvrir, & fans 
donner la moindre marque d’attention*. 

Ce manège recommença neuf ou dix 
fois pendant que je fus prefent & tou- 
jours auffi immodeftement. Dès qu’ils 
avoient finis de parler à Dieu, ou au immoJeftie 
Rabin , ils reprenoient le difeours qu’ils 
avoient interrompu avec leurs voilîns : guei. 
car ils parloient cnfemble, & meme afles 
haut. J’en ai toûjours été feandalifé, ils 
font couverts & portent tous un ^hod , 
c’eft-à-dirc,unc piece d’étoffe de foye,ou 
de toile d’environ demie aulne de large, 
de phis d’une aulne de longueur. Les 
dévots , & ceux qui veulent pafTcr poux 
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tels mettent l’éphod fur leur chapeiiu,&î^ 
le font tomber en partie fur leur vifage^ 
comme s’ils avoient envie de fe recueil- 
lir, en s’empêchant de voir ce qui fepaffe 
autour d’eux. Les autres le mettent né- 
gligemment fur leurs épaules , comme 
les femmes mettent leurs écharpes. ' 
Les femmes ne font point avec les 
hommes. Elles font placées dans des 
galleries fermées de jaloufies , cjui font 
aa-delTus des ailes dont j’ai parle ci-de- 
vant. J’ai vu bien des fois les Juifs ôc 
Hablrj tiei Ics Juives fortif de la Synagogue. Elles 

Sommes & communément habilléés de noir à 

deafemme^ j i- j 1 

la Françoile , avec des coliers de perles 
de quantité de pierreries. Les hommes 
font habillés de noir à la Florentine , ou 
à la Genorfe , c’eft-à-dire > qu’ils ont un 
jufte-au-corps, une vefte, & iw manteau, 
avec, une perruque. 

Le commerce, 6c leur vie mefquine 
les rend fort riches. Ils aimentjpour- 
tant à parortre , fur tout à l’occanon de 
leurs mariages. Un des plus riches de 
Livourne Fermier du Prince , pria le 
grand Duc , & toute fa Maifond’hono- 
rer de fa prefence les noces de fon fils. 
Le Grand Due eut des raifons pour ne. 
s’y pas.trouver , maisilpermitau grand 
Prince de Tofeane fon fils aîné d’p 
^x. Le Prince n’y mangea pas^- maia 
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îl fit l’honneur au/ mariés de fe trouver M*cnîfice«4 
au bal qm luivit le rellin , il tut lurpns ** , 

aul^i bien que toute fa Cour , de la ma- 
gnificence dont la maifon fe trouva or- 
née en tapifleries de damas , & de ve- 
lours 5 en lits fuperbes tout en brode- 
rie , en vailfelle d’argent , en tapis , & 
fur tout quand on lui fit remarquer que 
la chambre des époux , leur anti-cham- 
bre, &C la grande falle où l’on-danfoit 
étoicnt pavées de briques d’argent d’un 
pouce d’épaifieiir , que le pere du marié , 
avoit fait faire exprès , & mettre en la 
place des carreaux de fayence dont ces 
lieux étoient garnis avant le mariage. 

Voilà un échantillon de la richefle de 
cette Nation , & de fon infolence. 

J’en ai vû qui étoient en pénitence , 
ou excommuniés. Ils fe tenoient fur les 


degrés de la Synagogue fans ofêr y en- 
trer , &c fembloient prier avec plus de 
dévotion , ôc d’attention que ceux qui 
étoierit dedans. Je ne fçai s’il eft de 
l’efience de leur pénitence d’ctre en lin- 
ge fale., & en habits déchirés ; ou s’il n’y 
a que les gueux qui foient obligés à la 
pénitence public^ue , mais tous ceux que 
j’ai vù étoient tres-mal en ordre^& très - 
mal vêtus. 


Les Grecs ont une Eglife dans Li- 
vourne. Elle n’eft pas fort grande, aulïï 
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ne fontyils pas en fort grand nombre , 
mais elle eft très-belle , bâtie à leur ma* 
niere, & accommodée pour y faire le 
fervice félon leur Rit. 

Les Cordeliers y font établis , leur 
Eglife eft afles grande , fort propre dâ 
fort fréquentée ; mais celle qui m’a pa- 
rue la plus jolie eft celle des Trinitaires 
Déchaufles, Elle eft dans le quartier de 
ia petite Venife , bâtie , ornée , enri* 
chie , & fondée par un honnête hom- 
me, quiavoiteule parti des Galeresdu 
Grand Duc. Je ne pus m’empêcher en 
Yoyant .ee bâtiment , de loüer le Sei- 
gneur de ce qu’il fe trou voit des Aiy* 
d.ors en Italie , auffi-bien qu’en France. 
Ce nom eft fameux dans ufne Satyre de 
Boileau. Voici l’endroit 

Cm demande pour ^nel fteret myfleret 

yilidor ^ fes frais bâtit an 
re V 

Alidor , dit MH faurbe , il ift de mes 
amis , 

fe l'ai connu Laquais avant qu’il fut 
Commis ; 

C’eftun homme de bien 9 de pieté pro-‘ 
fonde 9 < 

^ui veut rendre à Dieu 9 (equUl 4k 
pris au mondé* 
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tes bons PeresTrinitaircs , nousdi- Le*Ttinît*!- 
cent l’Hiftoire de leur bienfiiideur , fa 
généalogie , & de quelle manière il em-- 
ployoit en œuvres pieufes les biens qu’il 
avoir amafle par fon travail. Ils n’a- 
voienc garde de convenir que leur £gli«* ~ 
fc , & leur Couvent fut une reftitution 
que leur Fondateur faHbit à tout le mon- 
de. Cela n’auroit pas été bien , Sc jt 
n’ai garde de le dire , mais peut-on 
avoir lu Boileau 5 & s’empêcher de pen.- 
fer comme lui , quand on trouve tant 
de rapport entre deux fujets. 

Au refte bien en a pris à cet homme » 
de difpofer de fon bien étant vivant j 
outre que l’aumône, ou la reftitution 
eft plus agréable à Dieu quand on le fait 
étant en vie, que quand on n’y penfe 
qu’à la mort , & qu’on s’en décharge fur 
des heritiers. On acncore le plaifirdc 
voir accomplir les difpqlîtions qu’on a 
faites , & de ne pas craindre qu’on le* 
ehange. 

Ce malheur eft arrivé à un autre par- 
ticulier de Livourne, Alidor de fon mé- 
tier comme le précèdent. Il laiffa ea 
mourant une fomme confiderable pour 
bâtir , & pour fonder un Monaftere de 
* Religieufes , chés Icfquclles on pour* 
toit mettre les filles de la Ville pour le* 
iaftruire, & les élever comme, on fait 
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dans les autres Monaftercs d’Ita lie. La 
Ville îtvoit d’autant plus befoin de cet 
établiflement , qu’il y a grand nom- 
bre de filles que les parens étoientbien 
aifes de faire élever auprès d’eux , fans 
être obligés de les envoyer dans les Vil- 
les voifines. 

On mit la main à l’œuvre , dès que 
,ie teftateur fut enterré , le Monaftere 
fut->bâti avec afics de diligence j mais 
quand les Religieufes nommées pour le 
remplir , fe prefenrerent pour en pren- 
dre pofleffion , on leur dit de la part du 
Grand Duc , que Son Alrefle Royale 
avoir fait réfléxion, que ce liftu étoit 
trop voifin de la place où l’on vend le 
Monaftere poiflbn , qu’ellcs entcndroicnt fans celle 
io^é'fùx”jc- fottifes , qui faliroient leurs chaf- 
fiiitci. tes oreilles , & que le Prince faifant en 
cette occafionce que le défunt auroit dû 
faire , s’il avoir penfé à cet inconvé- 
nient , il changeoit par cette raifon , & 
- par fon autorité Souveraine la deftina- 
tion qui avoir été faite , & donnoit l’E- 
glife , le Couvent » & les revenus qui y 
croient attachés aux Peres Jefuites , qui 
y auioient un College, y inftruiroient 
les gardons qui en avoient autant de bc- 
foin que les filles , Sc feroient moins ex- 
pofés que des Religieufes à fe fcandali- 
fer des bruits , & des mauvais difeouf s 
' de la place au poiflbn. Et 
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Er pour calmer un peu le cK.-grin 
que ce changement donnoit aux Reli- 
gieufes , &: aux parens du teftateur , on 
promit aux uns&: aux autres, que s'il fe 
trouvoit dans la fuite quelque autre 
Alidor qui eût le même deflein,le Grand ' 

Duc contribucroit à une fi bonne œu- 
vre , & prendroit le Monaftere fous fa 
protection particulière. 

Les Religieux de la Charité ont un Les Reîîgîeaï 
Hôpital , & un Couvent dans la même chaaté. 
Ville. C’eft un des plus utiles établifle- 
mens que l’on y pouvoit faire. Outre la 
neceflité que l’on avoir d’eux pour les 
troupes de la Garnifon qui eft afles 
nombreufe , ils y reçoivent les Matelots 
de toutes les Nations , & generalement 
tous ceux qui s’y prefentent , du moins 
autant que ces bons Religieux ont de ' 
lits. 

Les Frétés Prêcheurs que l’on con- Etabliiïcmrfcr 
noît en France fous le nom de Jacobins, J^cobinj. 
ont commencé a s’établir à Livourne en 
1704. C’eft aux Peres de la Congréga- 
tion Réformée de S. Marc,que le Grand 
Duc a donné une place auprès de la por- 
te Royale , pour y bâtir une Eglife , 6c 
un Couvent. Aidés des libéralités du 
Prince , de des fecours des autres Coir 
vens de leur Congrégation, ils avoienc 
bâtis en ijo 6 . quand j'y palTai , la pre- 
Tamc IL G 
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miere fois , une des ailes de leur Cou- 
vent , ils ont continué depuis avec tant 
de fuccès , qu’en 1716. le Couvent étoit 
prefque achevé & TEglife commenfée. 
Nous fûmes reçus chés ces bons Reli- 
gieux avec une charité toute particuliè- 
re. Le Prieur était un homme de con- 
dition de Florence , qui avoit demeuré 
quelques années dans nôtre Couvent 
de la rue S. Honoré à Paris -, cela joint 
à fa politelîe ordinaire , l’obligea d’a- 
voir pour moi des égards dont je lui fe- 
rai obligé toute ma vie. Il a toujours 
eu les memes bontés pour rnoi toutes 
les fois que j’ai paflé à Livourne. La 
pauvreté de cette nouvelle Maifon 
avoit obligé le General de l’Ordre , 
d’ordonner que tous les Religieux qui y 
viendroient loger payeroient deux Ju- 
les , qui font environ quinze fols par 
iour pour leur dépenfe, quoique ce fut 
peu dans unV Ville, où les vivres font 
alfés chers , ils ne preflbient pourtant 
jamais ceux qui venoient loger au Cou- 
‘ vent de payer , ou de continuer leur 
voyage,quand ils les voyoient hors d’é- 
tat de payer leur dépenfe , ou qu’ils re- 
marquoient , qu’ils ne s’y portoient pas 
d’eux-mêmes. 

Je dois dire à leur louange , & pour 
tendrô témoignage'. à la vérité qu’ils é- 
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inEniip^pt efti^aiés dap_5 
yiUe , &: ch4s les Natio^ Cepi- 

iées jde ia'Coi-noauniçn de l’Eglife Ro- 
maine. Lcui .yie régulière , eft tout ^ 
fait:exemplaire , & leur charité a Cecou-.-. 
jîr ks .'îpalad^f ;le ÎQtir &c la. nuit>.& leup '• -- / 
défmter#^înerit, Wfsprédic^t^ 
y antes éç. . y^en un mot , leup 

goncUiiçe emieren^ent . conforme a leiif 
Re«^le i & à l’efprit^ de nôtre faint Fon- 
dateur > lesfaifoieBt chérir » eft'mer & 
reipeélip dp tout le mqpde». Jje||eurdir 
fois qu^L<l«^fpjs,’ ep. . 

p.î(aD<^uoïit ^-Ahdc^' Jes w 
quoi le , Prieur-. me lepo^oit qti’ilsîpo 
craignoietu: pas de manquer pendant 
qu’ik s’eforceroient. de’ bien fervir 
Dieu, :& que. la pauvreté jfied baen-piieux 
à des. Religieux- Mendians.que les .çiT 
clicflés 5 & iqn’ elle .les rejciôpt da vantai 
ge .dans les- bornes de leurs obligar 
tions. . .. . . - 

. Les F orçats des Galères du Gr and D«c 
ne diemcurcnt dans les (iile’resyquequand 
elles .font arrpées.' Dès que la camp?^ 
gne eft ' finie & que des Galeres fou^ 
défarmées y les Efelaves ôc les i or-f 
çats, c’eft-à-dire,.lcs,Chrétiens condam- 
nés aux Galères pour crimes ou qui s ff 
fontÆngagéadç' bonne yolopté: > & le« 

ïurcsjqulon aîsiisifv«>tner, 
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niés dans un lieu , à qui on a donné le 
nom de Bagne à l’imitation des Turcs , 
qui appellent ainfi lés prifons , où ils 
enferment les Efclaves Chrétiens. 

La Bagne de Livourne eft un grand 
bâtiment ifolé, fermé de bonnes murail- 
les hautes, & fortes au milieu duquel 
■ eft la principale'couf environnée de bâ- 
tiraens , comme des galleries , où les 
Forçats d’un côté, les Bonavogles de 
l’autre , & les Turcs dans un lieu fépa- 
ré ont leurs lits. J’expliquerai dans un' 
autre endroit , ce que c’eft que ces gens 
qui fe mettent àiix Galeres 'de bonne 
volonté , &: • qu’on’ appelle à caufe de 
cela Bonavogles. Ces lits font les uns 
fur les autres jufqu’à fix de hauteur, dif* 
tants les uns des autres d’environ cinq 
pieds fupportés par des planches , fou- 
tenuës par des bouts de foli veaux fcel- 
lés duns lesniurs. On monte à ces^ dif- 
férons étages par une échelle de corde , 
les Forçats y font ainfi féparés les uns 
des autres , & n’oferoient fe trouver 
deux dans un même lit , fous peine d’u- 
ne rigoureufe baftonnade. Il y a des 
lampes alluinées toutes les nuits dans 
ces galleries , &c des Gardiens.qui veil- 
icnt,& qui fe promènent fans celTe pour 
empêcher le bruit , les querelles , & les 
délordïcs qui poucroient arriver.* Ils 
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®nt en dedans des cordes qui répondent 
â des clochettes qui font dans la cour, 
qui fervent à appeller les Gaides , qui 
font au-dehors , quand les Gardiens de 
dedans ont befoin de leur fecours , pour 
réprimer les infolences des Forçats. Il 
y a dans la meme enceinte une Chapel- 
le pour les Chrétiens , une Infirmerie 
pour les malades, des Fontaines,'des La- 
voirs , en un mot tout ce qui eft necef- 
faire pour le fpirituel , le temporel 
de ces mifeiables. Les Turcs ne font 
point mêlés avec les Chrétiens. On a un 
très-grand foin que tous ces lieux foienc 
propres. On les lave & balaye tous les 
Jours, ôc on les parfume toutes les fe- 
maines avec du vinaigre qu’on verfe 
dans des poêles de fer toutes rouges , la 
filmée que cela caufe eft excellente pour 
chafl'er le mauvais air. Tous Jies For- 
çats qui ont des métiers peuvent s’en 
lervir dans le Bagne , ou même en Vil- 
le , pourvu que ceux chés qui ils tra- 
vaillent répondent' d’eux corps pour 
corps , & moyennant une petite recon- 
noiflânee pour les Argoufins qui les con- 
duifent le matin , où ils doivent travail- 
ler , 6c les vont chercher le foir pour les 
renfermer dans le jlagne -, car il n’eft 
pas permis de les laiflêr coucher en 
Ville. . , 

G iij 
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Les Forçats fe loiioienr beauconp dfie 
la charité , que le Grand Duc a foin 

3 U on ait pour eux tant fains que raala- 
es , &c de la jùftice qu^on leur rend , 
<|uand ils fe plaignent avec raifon de 
leurs Officiers. Dès que letems de leur 
condamnation*eft expiré , ils n ont pas 
befoin de proteéleurs , ou de placets 
pour obtenir leur liberté. Ilsn’ontqu’à 
s’adrelTer à l’Ecrivain principal , & l’a- 
vertir quelques jours auparavant. Il 
examine fon Regiftre , fait fon rapport 
aux Direéteius , ôc autres Officiers du 
Bureau ^ 3c dès que le terme eft arrivé , 
on leur ôte l’aniaeau qu’ils ont aux pieds» 
& on leur ouvre la porte en leur don- 
nant une atteftation comme ils ont ache- 
vé le tems de leur condâmtiation , ôc 
aflurance d’y être reçus, quand ils trou- 
veront ÿ propos de s’y faire renvoyer. 
Car il eft rare que ces fortes de gens n’y 
reviennent pas une autrefois. ' " 

- Il aborde à Livourne tant de gens 
du Levant , ou d’autres qui y ont été , 
6c qui y ont contraélé l’habitude de fe 
fervir des étuves, & de§ bains à la Tur- 
que J que cet ufage s’y eft introduit aufti 
bien qu’à Marferlle. Ainfi en faifant la 
defcription des étuves, & des bains à 
Livourne V -je m’épargnerai la-pèinédc 
décrire ceux de Marfeille , puifqu’ils 
font à peu près les raètues. 
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La principale piece de ces bains eft D;rcMpt?nn 
l’étuve. C’eft une chambre quarrée de 
dix à douze pieds voûtée en dôme avec Turque, 
quelques petites ouvertures fermées de 
cloches d’un gros verre double bien 
fcelléesj qui donnent le jour dont on a 
befoin dait^ ce lieu. Le plancher de cet- 
te chambre eft foûtenu par une voûte , 
où font les fourneaux qui l’échauffent , 

& ces mêmes fourneaux échauffent des 
refervoirs d’eau , dont les robinets don- 
nent dans l’étuve , qui étant plus éloi- 
gnés du feu les uns que les autres four- 
niflént de l’eau chaude , tiede , ou feu- 
lement dégourdie, félon les befoins que 
l’on en a. 

On pratique autour de l’étuve trois 
ou quatre petits cabinets qui ont chacun 
deux robinets d’eau chaude, & tiede, 

& au-delà de ces cabinets des chambres 
à un , ou deux lits. 

C’eft dans ces chambres qu’on fc 
déshabille entièrement. On met fur fes 
reins une grande piece de toile comme 
une double ferviette,une robe de cham- 
bre fur fes épaules , &c des fandallesde 
bois aux pieds. 

On quitte la robe de chambre à la 
porte du cabinet , dans lequel on entre 
avec un ferviteur du bain , qui eft pour 
l’ordinaire un Turc, parce que ces gens^ 

^ “y 
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là font plus adroîts, & plus accoutu- 
més que les Chrétiens à ce fervice , là 
on fe laifle mettre fur tous les endroits 
dont on veut ôter le poil , une certaine 
pâte qui en moins d’un demi quatt- 
d’heure fait tomber le poil. On lave 
ioi-même , ou fe laifle laver ces memes 
endroits avec de l’eau tiede ou plus que 
tiede, après quoi on remet fon linge au- 
iour de fes reins , & on entre dans l’é- 
*uve. 

Il n’y a pour tout meuble que des 
planches clouées fur des tringles de 
bois de deux à trois pouces d’épaifleur , 
& de petites felles de bois de fept à 
huit pouces de hauteur , fur lefquales 
on s’aflit quand on ne veut pas le cou- 
cher fur les planches ; car le plancher 
eft trop chaud pour s’y mettre , & c’eft: 
pour cela qu’on a des fandalles de 
bois. 

Le Turc fe retire , & vous avertit 
qu’en cas de befoin , il ne s’éloignera 
pas de la porte , &: qu’il n’y a qu’à ap- 
peller , & cette précaution n’eft pas inu- 
tile' 3 parce que la chaleur pourvoit faire 
tomber en foibleflè , quand on n’y efl: 
pas accoutumé. Il vient de tems en teins 
voir en quel état on eft , & quand il voit 
que la chaleur de l’étuve a excitée une 
fueur abondante ^ de, quelle a durée, up. 
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bon quarr-d’heure , -il vous étend fur 
une planche le ventre en haut , & ayant 
fa main droite dans un petit fac , ôii po- 
che de baracan , il vous frotte depuis le 
coû, jufqu’à la plante des pieds, de ma- 
niéré que dans un moment le corps fe 
couvre d’une écume épaifle , comme fi 
on vous avoir couvert -de favon. Rien 
au monde'n’ouvre les ports déjà dilatés 
par la chaleur comme ces fri étions. La 
première écume eft épaifle Sc brune, & 
d’aflés mauvaife odeur. De tems en 
tems le Turc prend de l’eau chaude avec 
une gamelle de bois , Ôc la jette fur les 
parties qu’il a frottées , de recommen- 
ce à frotter jufqu’à ce que l’écume de- 
vienne blanche , claire , & peu épaifle.- 
*Alors il vous met fur le dos , de frotte la* 
partie anterieure du corps , comme il a 
frotté la pofterieure. Il vous lave après 
cela d’eau auflî chaude qu’on la peut 
fouflfir , de puis il vous laifle quelques- 
momens en repos , afin que la chaleur 
excite une fueur.plus abondante, de 
fafle fortir de nouvelle écume , quand 
on eft plufieurs enfèmble , il prend le- 
tems du repos qu’il donne à celui qu’il 
a frotté le premier pour en frotter un. 
autre , après quoi il revient au premier , 
' le frotte de nouveau dos de ventre , lut 
lenverfe bras &les jambes en arrie- 
’ , G V 
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re , comme s’il lui vouloir donner VtC- 
trapade, & ce qu’il y a de merveilleux , 
c’eft que les jointures deviennent fi foii- 
ples , que tous ces mouvemens qu’on 
n’auroit pû faire auparavant fans iouf- 
frir des douleurs extrêmes , fe font fans 
qu’on les fente. Il vous fait lever & 
vous fait plier le corps , de maniéré que 
. le front touche les doigts des pieds ,*6>c 
vous renverfe en arriéré prefque de la 
meme façon , ces mouvemens dégour- 
dilfent les jointures , font évanoiiir les 
obftrudtons , il n’eft point de rhuma- 
tifme , de douleur froide , de treflaille- 
' ment de nerfs s ni d’engotirdiflemens qui 
puiflent tenir contre. 

Après ces cérémonies , le Turc prend 
du favon de Napjes dans fa main, Sc en 
frotte Icgeremenc tout le corps , & piis 
le favônne avec un morceau de ratine , 
ou de drap , il vous lave après cela d’im- 
porrance. Enfuite il vous jette par tout 
de la farine de fèves pour achever de 
vous décrafler , & après vous avoir lavé 
tme derniere fois , il vous répand fur 
tour le corps de l’eau-de-vic , ou de 
Feau de la Rciinc d’Hongrie, vous met 
vôtre robe de chambre fur vos épaules, 
& vous donne la main pour vous con- 
duire dans la chambre où font vos ha- 
bitSjOÙ vous trouvez un lit bien baffitxc-. 
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dans lequel on vous étend , &c l’on vous 
couvre de trois ou quatre couvertures. ' 
C’eft-là que la fuéur recommence de 
plus belle , quand elle a durée une bon- 
ne heure , on rire adroitement le mate- 
lats fur lequel onétoit couché , &: on en 
trouve un fécond avec un linceüil fcc , 
on change auffi le linceüil de delTus & 
la première couverture , & on diminue 
le nombre des autres. Ceux qui veulent 
faire dans les formes de la délicatefle , 
que les François ont jugés à propos de 
joindre aux maniérés fimples des Turcs 
prennent alors un boiiillon -, d’autres fc 
contentent d’un petit verre de ratafia. 
La fueur diminuant, un Turc vient cou- 
per les ongles des pieds , & enlève les 
cals, les durillons, & les cors fi on en 
a. Il vous frotte les pieds avec une 
éponge trempée dans de l’eau-de-vie i 
après quoi on fe leve , & on s’habille , 
mais comme il feroit dangereux de 
prendre l’air ayant encore les pores ou- 
verts , ern fc promene pendant quelque 
terris dans une fille avant de fortir , a 
moins qu’on ne fe fafie reporter en chai- 
fe chés foi. 

Les gens qui en ont la coihmodité 
font apporter avec eux des linges , ôc 
les couvertures dont ils'doivent fefer- 
vir. Ce manege dure environ quatre 

G vj 
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heures , & coûte ciaquante fols pour 
le maître de l’Etuve , & dix fols pour 
le Turc qui vous afervi. 

On fe trouve fi leger quand on Tont 
de cet endroit , qu’il femb le qu’on ait 
Liifle £bn corps dans l’Etuve , & qu’on 
cil devenu tout efprit. Je m'étonne 
que cet ufage de ces Etuves ne foit pas 
encore introduit à Paris , ou qu’il n’y 
en ait pas un afles grand nombre pour 
contenter tout le monde. Il eil certain 
que cela ôteroit bien de la befogne aux 
Ivledecins , puifqu’ileft certain que la 
plupart de. nos maux ne viennent que 
parce que les canaux de, la tranfpiration 
' l’ont fermés , outre la propreté que cet 
ufage procure , on préviendroit quan- 
’tité de maladies , & peut-être les morts 
fubitès , qui font à prefent fi à la mode, 
& qui conftammenr ne font que les fui- 
tes funelles du défaut de la tranfpira- 
tiou.Les gouteuxy.trouveroiem de très- 
grands foulagemens , fuppofé qu’ils ne 
,reçeufient pas une guerifon entière., 
comme on peut rai^nnablement l’ef- 

f >erer d’une pratique qui fait tranfpirer 
es humeurs acres , de fereufes qui font 
. l'es principes de cette douloureufe ma- 
■ tadie. 

Le' Dépilatoire dont j’ai parlé eft 
' V)mpofé de: deux paities de «taux vl- 
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vc en poudre avec une partie d’orpi'- 
ment détrempés dans autant d’eau,qu41 
en faut pour donner à ces deux matie^ 
res laconfiftance de colle ou d’empoix. 

Il faut avoir foin de toucher de lems- 
en tems le poil fur lequel on a étendu 
la pâte de de laver avec de l’eau chau- 
de la partie , dès que le poil comment 
ce à quitter , parce que fi la pâte ref- 
toit tro^ long-tems , elle pourroit brû- 
ler , ôc ecorcher la peau.. 

Livourne dépend pour le fpitituel 
de l’Archevêché de Pifc. Le Prélat a un 
grand Vicaire refidanc dans-la Ville , & 
les autres Officiers qui font neceflàires 
pour compofer une Cour Ecclefiaiti- 
que. Car en Italie tous les Evêques ont 
une Jurifdiétion , où bien des gens ont 
leurs caufes commifes. Tels font les 
Clercs mariés , les Officiers des Trir 
bunaux Ecclefiaftiques , ceux des Egli-' 
fes , & des Hôpitaux &c bien d’autres. 

Ce grand Vicaire jugea à propos 
il y a quelques années de demander 
à fon Prélat une Miffion extraordinai- 
re, pour porter les peuples de Livour- 
ne a la penitence , & a la réformation 
de leurs mœurs, que la communi- 
cation continuelle avec des gens de- . ' 
Religions differentes avoit extrême- 
ment corrompues. Le Prélat en parla; 
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au Grand Duc , & ce Prince qui a toû- 
jours été très-zelé pour le falut de fon 
Peuple, nomma aufli-tôr pour Chef 
Miflîo» dei «le cette Miffion un Pefe Jefuite fa- 
Jefuvei à Li- meux Prédicateur qui choilit ceux dont 
11 crut avoir befoin dans cet important 
miniftere , 6c fe rendit avec eux à Li- 
vourne. Le Grand Duc s y rendit aufli 
avec le Cardinal de Medicis Ton frere, 
& l’Archevêque de Pife , afin de don- 
ner plus de poids aux Sermons du Pré- 
dicateur. Comme il étoit très-habile , 
ôc extrêmement éloquent, la grande 
Eglife fe trouva bien-tôt trop petite 
pour le prodigieux nombre d’ Audi- 
teurs qui y accouroient. Il fallut prê- 
cher Clans la grande place. qui eft de- 
vant l’Eglifc. On planta des mats pour 
foutenir les toiles dont on en couvroit 
la moitié , 6c on drefla à une diftance 
> raifonnable de la porte de l’Eglife un 
theatre couvert de drap avec un fau- 
teuil , 6c un grand Crucifix à côté. C’é- 
toit là le Tribunal d’où le Prédicateur 
tonnoit contre les vices. Le Grand Duc, 
le Cardinal fon frere, l’Archevêque de 
Pife , 6c toute la Cour du Souverain, 
fe trouvoient reguKerement à tous les 
fermons , aux Conférences mêmes , & 
aux Inftrudtions familières , qui fe fai« 
foient à difierentes heures du jour» 
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Cette afliduité du Prince , outre le mé- 
rité perfonnel du Prédicateur attiroit 
tout le monde aux exercices de pieté , 
6c on s’appcrccvoit déjà d’un change- 
ment connderable dans la Ville , lors- 
que le Prédicateur s’avifa mal d pro- 
pos de damner tout le monde , à la 
referve de trois perfonnes , qu’il alïii- 
ra très-politivement devoir être Tauvés 
feules de toute fon Auditoire. Je fçai 
que cette penfée n’eft pas nouvelle , & 
que d’autres l’ont employée avant lui 
pour intimider les pécheurs , mais ils 
ne s’en font jamais lervis d’une manié- 
ré auflî décifive, aufli abfoluc , & com- 
me fl ç’eût été un décret du Ciel irre- 
voquable. Tout le_ monde demeura 
confterné , comment , difoit-on ? Qui 
font ces trois heureux ? Selon les ap- 
parences il n’eft pas allés fou pour fe 
damner il eft trop politique pour 
damner le Grand Duc , 6c le Cardinal 
fon frere qui font des Princes ft pieux, 
& fl fages. Il faudra donc que l’Arche- 
vêque aille en Enfer à la tête de fon 
Clergé &'de fon Peuple. Cela; tmus 
jette dans le defefpoir. En effet depuis 
ce Sermon fatal , l’Auditoire diminua 
- chaque jour de telle forte qu’on n’y 
alloit plus que par refpeét pour le 
Prince, & qu’on vit en moins, de rien 
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la trifte fin de ce qui avoit été com- 
mencé avec de fi belles efpetances d’un 
Jieureux fiiccês. Les Prédicateurs Ita- 
liens font fujets à donner dans des eoc.- 
cès de zele qui leur font pour l’ordi- 
naire perdre tout le fruit de leurs pré- 
dications. 

J’aurai occafion de parler plus au 
long de ces fortes de MilfionSjin’étant 
trouvé dans des lieux , où il y en avoit 
& en ayant une connoiflance très-par- 
ticuliere. 

Je partis de Livourne le huit May 
170(3. fur le midy dans an de ces bar- 
reaux couverts qu’on appelle Navicel- 
Jes, qui vont à Pife par un des canaux 
qu’on a fait pour deflecher les marais 
qui étoient aux environs de Livourne, 
éc qui en rendoient l’air fi mal lÂin. 

Je trouvai dans le batteau où j’en- 
trai avec mon domeftique ôc mes bar- 
des, neuf hommes d’afles mauvaife mi- 
ne , dont huit étoient armés de fufils 
&c de piftolets , ils me faluerent civi- 
lement , & le plus apparent d’entre 
eux me fie place auprès de lui , je m’y 
mis J & nous liâmes converfation en- 
femble, parce qu’il meparloit en Fran- 
çois. Le Datieau fut quelque tems avant 
de partir , & je remarquai que plu- 
fieurs pçxfoünes qui yenoient pour s!y 
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embarquer s’en retournoient , dès 
qu’ils av oient envifages la compa- 
gnie. 

A la fin celui avec qui je m’entrete- 
nois parla au Batelier a’un ton de maî- 
tre , & fur le champ nous partîmes. Je 
m’apperçûs enfuite qu’un de ces hom- 
mes avoit des menottes de fer fous 
fa Cafaque. Je me doutai que c’étoient 
des Archers qu’on appelle Sbires en ce 
pû's , & pour m’en éclaircir je dis à 
mon domeftique de le fçavoir du Ba- 
telier. Il le fit , ôc fçut que c’étoic le 
Barrigel , ou Prévôt de Pife avec fept 
Archers qui reconduifoient leBoya, ou 
Bourreau de la même Ville, qui étoit 
venu pendre un homme à Livourne. Je 
compris alors pourquoi perfonne ne 
s’étoit voulu embarquer avec nous. 

Il y a.quinze àfeizemilie de la Ville 
de Livourne à Pile. Le Canal eft beau, 
la voiture commode , & on voit des 
deux côtés du iCanal un tetrein uni 
cultivée avec de beaux arbres tout le 
long de la route. 

Nous arrivâmes àPife fur les fix heu- 
res dufoir. Les Commis delà Doiianc 
purent s’empêcher de rire me voyant 
îbrtir du batteau fi bien accompagné. 
Je fis venir des Fa^uini , ou Porte- 
faix, pour porter mes valifes., & je des- 
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mandai fi le Couvent de mon Ordre 
étoit éloigné. Le Barrigel s’offrit de 
m’y conduire , il envoya fa troupe de- 
vant , il eut l’honncteté de m’accom- 
pagner chapeau bas Jufou’à la porte du 
Couvent , où il me laifla avec de pro- 
fondes rcverences. Je ne demeurai 
qu’un jour à Pife , & j’aurois à caufe 
de cela peu de chofes à en dire , mais 
j’y ai fait quelqu’autres voyages , qui 
m’ont donné lieu de bienconnoître cet- 
te grande Ville , autrefois fi fameufe. 
Je ferai donc à fon égard , ce que j’ai 
d^éja fait pour Genes , & pour Livour- 
ne , & je vais mettre ici tout de fuite 
ce que j’y ai remarqué. 

Cette Ville eft très - ancienne. Elle 
étoit la Capitale d’une République qui 
s’étoit rendùë fameufe par fes conquê- 
tes en Afrique, ôc dans la Méditerranée 
où elle avoir emporté les Ifles Baléa- 
res & celles de Corfe & de Sardaigne 
fur les Sarrafins. Son port à deux lieues 
de l’embouchure de la riviere d’Arnc 
dans la mer , étoit un lieu d’un très- 
grand commerce. La République a en- 
tretenue jufqu’à cinquante Galeres , 
mais les guerres civiles de fes habitans 
& leurs Vivifions domeftiques les ayant 
à la fin extrêmement affoiblis , les Flo- 
rentins afliegerent la Ville J ôc après un 
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long fiege , ils la prirent en 1406. & 
de Ville libre qu’elle étoit en firent 
une Ville fujette , qu’ils humilièrent de 
telle maniéré qu’elle ne s’eft jamais pû 
relever. 

Elle eft encore à prefent fort de- 
Certe , &c malgré les foins que le Grand 
Duc fe donne pour augmenter le nom- 
bre de fes habitans , fes belles rues 
.prefque toutes au cordeau , & bordées 
de très-belles maifons font couvertes 
d’herbes comme un pré. 

C’eft dans la vûë d’y attirer du mon- 
de , que le Prince y a fait l’Arcenal de 
conftruéfcion de fes Galeres , qu’il y a 
mis le Chef.d’Ordre des Chevaliers 
de faint Etienne , qu’il a augmenté le 
nombre des Profelfeurs de l’Uni verfité, 

& qu’il n’épargne rien pour y attirer 
d’habiles gens & un plus grand nombre 
d’écoliers. Cette attention du Grand 
Duc a déjà commencé d’y attirer du 
monde , de forte qu’on y comptoir en 
1715. environ feize à dix-huit mille 
âmes. Mais qu’eft-ce que cela pour une 
Ville fi grande , que cenr mille âmes 
ne rempliroient pas fufiifarament. 

La Cathédrale qu’on appelle le Dô- thedrUe de 
me eft d’une grande beauté , quoiqu’el- 
le foit. bâtie dans le goût Gothique, 
qu’on appelle ihtedcfcaçn Italie. Elle 
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a des proportions fi jiiftes , elle eft fi 
claire , les ornemens font diftribués fi 
à propos , elle eft fi propre , & entre- 
tenue avec tant de foin, que j’ai tou- 
jours eu un plaifir infini d’y demeurer 
iong-tems toutes les fois que j’ai paf- 
fé à Pife. Ses portes font couvertes de 
bas reliefs de bronze qui reprefentent 
plufieurs Hiftoiies de l’Ancien , & du 
Nouveau Teftament d’une goût exquis. 
Le pavé de l’Eglifeieft de pierres rap- 
portées de marbre de differentes cou- 
leurs. Il y a quelques tombeaux ma- 
gnifiques ,des ;ftatucs,des Peintures des 
meilleurs Maîtres avec un grand nom- 
bre de colonnes de marbre qui fépa- 
rent la grande ne! des bas côtés , qui ' 
aufli-bien que l’Eglife font incruftées 
de marbre. Je le dis parce que je Tai 
vû. Car je ne crois pas, comme les gens 
du païs le difent,que les murailles foient 
entièrement de marbre. 

On dit que les Chanoines du Dôme, 
ctoient autrefois vêtus de rouge com- 
me les Cardinaux , pour moi je ne les 
ai jamais vû qu’avec leCamail violet. 
Cela eft encore affes raifonnable, &c 
me paroît plus modefte. 

C’eft au côté droit du Chœur de 
l’Eglife , &c en dehors qu’eft ce fameux 
Clocher , ou Tour ronde penchante , 
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célébré chés tous les Voyageurs. Elle 
.cft de marbre avec une rampe fpiralle, 
pratiquée dans l’épai fleur du mur par 
laquelle on monte fur la platte forme. 
Bien des gens s’imaginent que le hazard 
ou la négligence d’avoir bien affermi 
les fondemens de cet artifice font cau- 
(c qu’il panche confiderablement d’un 
cbcé. Si cela étoit tout l’édifice pan- 
cheroit , & cependant il n’y a que le 
côté qui regarde la Ville qui a ce def- 
faut. Celui qui regarde l’Eglife efl 
bien à plomb , le vuide qui eft au mi- 
lieu , ôc qui reflèmble à un puits eft à 
plomb de tous côtés , de forte qu’on 
ne doit taxer l’Architeéte qui l’a bâti , 
ni d’ignorance , ni de négligence , mais 
convenir qu’il a voulu donner par 11 
une preuve de fon habileté , 8c faire 
voir qu il pouvoir faire un édifice hors 
de fon aplomb fans l’éxpofer à tom- 
ber : ôc cela n’eft pas fi difficile qu’on 
fe l’imagine , fur tout quand onfe fert 
4e pierres allés longues pour faire par 

Î ain , Ciwnme j’ai remarqué qu’étoient 
a plupart de celles de cette Tour. Car 
de dire comme un Auteur moderne, que 
c’eft la figure ronde qui l’empêche de 
tomber , c’eft fe mocquer du monde. 
Combien eft-il tombé de Tours rondes 
qui étpient bienàplorabj Et pourquoi 
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laToufilc Boulogne appellée la 
/endaïic tombe-t’elle pas, elle qui eft 
carrée , aflés menue , plus haute que 
celle de Pife , de pour le moins àufli 
penchante. 

Le Cimetiete de toute la Ville eft au 
bout de PEglife, on l’appelle 
fo-SanUo, comme dans tout lè refte 
de l’Italie. C’eft un très grand terrein 
quarré , environné de Portiques com- 
me un Cloître foutenu de colonnes dé 
marbre, couvert de plomb , de dont les 
murs font pêiuts à frefquè par 'd'hâbi^ 
les Peintres. On voit dans ces Cloutes^ 
étant dehors dedans le preau , où l’on 
enterre les cOrps morts quantité d’Epi- 
taphes , d’inferiptions & deTombeaux, 
èc autres antiquités dont on pdurroit 
faire un Livre.On'prétend que cînqiuan- 
rc Gakres de Pifd^ui 'étoient allées au 
fecours de l’Empereur Frideric Barbc- 
roufl'e à la Terte-Sainte , fe leftérent , 
èc fe chargèrent dé la terre de Jerufa- 
leni a leur retour , & qjué cette ter re 
qui fut raife dans le preau du Campai 
Santa Rv oit la proprleté dc’ cônfümer 
entièrement 'en 14 . heures les corps 
qu’on y mettoit. Je n’ai garde de révo- 
quer en douté qvrë les Galeresde Pife 
fc foient chargées' de * terre , trôp *‘<le 
gens le difcnc,'-& d’ailleurs , tl'Hé 'faùc 
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pas affliger par une critique , peut- 
ctre très-jufte , une Ville qui eft depuis* 
plufleiirs fiecles dans l’afflidion. Appa- 
remment que les gens de ces tems 
avoient des dévotions qui ne font pluj 
à la mode aujourd’hui , ou qu’ils ne 
trouvèrent rien de meilleur pour char- 
ger leurs bâtimcns. Mais ce n’eft pas 
cette terre Sainte qui avoir la proprie, 
té de confommer les corps , qui ne l’a 
plus à prefent , & à qui on la pourront 
rendre fi on vouloir. C’eft la quantité 
de chaux vive qu’on mêla avec cette' 
terre. Elle a produit très-neceflaire-' 
ment cet effet, &l’a produit toujours 
de même façon tant que* la chanx a 
confervée les principes de fon aétion, 
mais à mefure qu’ils fe font affoiblis', 
diminués , & enfin anéantis , elle a auffi 
dû diminuer fon operation , ô: à la fin 
elle n’a pas eu plus de force fur les 
corps que les terres ordinaires. Il n'7 
a qu’à mettre de nouvelle chaux bien 
faite , & de bonne qualité comme 
celle de marbre & de cailloux , & le 
Cimetiere de Pife confumera de’ nou- 
veau les corps en 14- heures. Mais i 
quoi bon une dépenfe fi inutile. Le 
Campa - Santa eft très-grand , ila Ville 
< eft encore très-mal peuplée , éc quand 
fes habit ans mourroient dans le cours^ 
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d’une an née , on trpuveroit de la pla- 
ce de refte pour les enterrer. Il taut 
plutôt fonger à augmenter leur nom- 
ore qu’à leur fepulture. Je confeillerois 
volontiers au Grand Duc d’y faire ve- 
nir cinqoufix mille familles Suifîesi& 
Allemandes. Ces gens-là peuplent beau- 
coup , ils s’y plairoient , parce que le 
pais eft fertile ôc produit du vin en 
quantité. L’air groflier & épais convient 
merveilleuferaentàleurtemperammcnt, 
& en peu de tems on verroit Pife re- 
peuplée , & l’Etat pourvu de bons fol- 
dats. 

L’Arne qui eft une riviere confide- 
r^ble, pafte dans le milieu de la Ville, 
& la partage en deux parties prefque 
égales qui font jointes par trois ponts, 
dont le plus grand eft de marbre 
blanc. 

C'eft fur ce pont que fe donne tous 
les ans le combat de Mafliies , entre 
le peuple de deçà & celui de delà la 
Combat des tivicre. C’eft unc coutume très-ancien- 
Mafiûcafurie ne dans cette Ville , dont il n’eft pas 
[te depiTc!^ aifé de démêler la véritable origine , 
— parce qu’on la rapporte de trop de fa- 

çons differentes. Peut-être eft-ce une 
imitation du combat qui fe donne à 
Venife fur le pont de Kialto entre les 
JSIicoletti ôejes quoiqu’il 

en 
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en foit , celui de Pife eftplus férieux, 
& a fouvent des fuites fâcheufes » ' 
que les Grands Ducs , & même la Ré- 
publique , n’ont pû ou n’ont pas jugé à 
propos d’empêcher , pour des raifons ‘ 
dans Icfquelles il n’eft pas permis d’en- 
trer. 

Les comibattans font armés de bon- 
nes cuiraffes avec les bralïàjrts 8c les 
cuifTàrts , le cafque en tête ôt la vifie- 
rc baifléé. Ils ont pour armes de grof- 
lès malTuës de bois très-dur, & qui ou- 
tre cela font garnies de fer. Ils les tien- 
nent entre leurs bras , & fous des pei- 
nes grieves il n’eft pas permis de le» 
prendre avec les mains. En cet état ilsr 
s’ approchent les uns des autres au foi» 
des trompetes , 8c des tambours , fe 
pouffent rudement , & fe frappent la 
tête avec leurs mafluës , 8c tâchent dé- 
faire reculer le parti contraire , 8c de 
fe rendre maîtres du pont. L’animofité 
eft fi grande entre les deux partis , que 
les femmes s’en mêlent. Elles exhor-i 
tent leurs maris , 8c leurs enfans à te- 
nir ferme , 8c à foutenir lai gloire du 
parti *, elles chantent injures aux autres^ 
de fouvent la fureur les emporte au 
point de fe jetter les unes fur les au^^ 
très, &de fe déchirer à coups d’ongles 
de de dents. CeU ne manque jamais 
- Tfimc II* H 
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d’arriver , quand elles voyent que ceux 
qui leur a|^artiennent ont la tête ou 
Içs bras canes -, car malgré les cafques 
ôc les brallarts , ôc la maniéré gênée 
dont ils font obligés de fe fervir de 
leurs malTucs , la pefanteur en eft fi 
grande & les coups qu’ils fe portent fi 
furieux , qu’ils fe caflent la tête , & fe - 
rompent les bras , &c fouvent il y a des 
morts de part ôc d’autre. A la fin le 

f tarti le plus foible eft obligé de ceder, 
es vainqueurs demeurent maîtres du 
pont , y mettent des gardes , & les 
vaincus font obligés de s’accommoder ' 
avec les vainqueurs pour avoir la li- 
berté d’y pafier« 

Je croi que ce combat eft un reftc 
de ceux que les Citoyens de cette mal- 
heureufe Ville fe livroicntles uns aux 
autres lorfqu’ils étoient divifées en 
plufieurs Faàîons , ôc fur tout quand 
une partie eût pris le parti du Pape » 
l’autre celui de l’Empereur, fous le 
nom de GuelpKes , & de Gibelins. Leur 
acharnement fut fi ^rand qu’ils détrui- 
firent enfin leur République & devin- 
rent la proye des Florentins beaucoup 
plus foibles qu’eux, mais alors] plus 
unis. 

On prétend que l’Architeékc qui a 
bâti leur Tour panchante l’avoit tait â 
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<de{Tein de leur faire connoître que leur 
République croit auffi prête à tomber 
à caufe de fes divifions , (Qu’une mai- 
fon qui panche eft prête a fe renver- 
fer , & à écrafer ceux qui s’y trouvent* " 
ou qûi en font pioche. 

Le mauvais air dont on fe plaint à 
prefent à Pife , & qu’on regarde com- 
ine la caufe principale de ce qu’elle eft 
ü fort dépeuplée , n’eft qu’une fuite de 
cette dépopulation. Car quoi qu’elle 
foit dans un pais aftes plat , 6c uni , il 
n’cft pourtant pas marécageux. Les ma- 
rais de Livourne en font bien éloignés; 
mais l’air s’y corrompt , parce qu’il eft 
trop en repos , qu’il y a peu de feu 
6>c de mouvement dans la Ville. En un 
mot , parce que le grand nombre de 
fes maifons eft inhabité , ou prefquc 
inhabité , & cela parce que les Grandi 
& le Peuple de cette malheureufe Ré- 
publique, fè voyant privés de leur li- 
oerté, aimèrent mieux abandonner leur 
patrie , cj[ue de la voir dans la fervitu- 
dë jils fe retirèrent dans tous les Etats 
voinns , & jufqu’en France , & en Ef- 
pagne. Il eft facile de juftifier ce que 
j’avance ici , par les Epitaphes du 
Campo-Santo , où l’on voit les noms 
de quantité de familles établies dans 
ce teras-U à Pife , que l’on trouve à 
Hij 
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r refcnt à Rome , à Naples , à Genes, 
Turin , à Marfeille ,où elles portent 
les mêmes armes que l’on voit fur les • 
monuments du Campo-Santo. 

La plupart des maifons confiderables 
de Pife ont des Tours j on remarque 
la même chofe dans bien d’autres Vil- 
les d’Italie bien moins confidcrables. 
que Pife. M, Miflbn qui nous a donné 
un Voyage d’Italie fi bien écrit , &quoi 
que fait prefqu’en courant la polie , s’eft 
trompé quand il a dit que les Tours 
^uc l’on voyoit en plulieurs Villes 
etoient des récompenlw que les Villes 
*.aîfoBi de» donnoient à ceux de leurs Citoyens qui 
font dani le» S ctoient diftingues par quelque lervicc 
•lairoB» â fignalé qu’ils avoient rendu à leur Pa- 
me. Si cet Ecrivain avoir demeure 
long-tems dans le païs , il auroit appris 
que les Villes ne faifoient point bâtir 
ces Tours à leurs Citoyens , mais qu’el- 
les permettoient feulement à ceux qui 
avoient exercé la Magiftrature d’en 
bâtir fur leur propre fonds , & à leurs 
dépens. C’étoit une 'marque que le maî- 
tre de la maifon où il y avoir une 
Tour, joiiiflbitde la qualité de Patri- 
ce , ou que ces ancêtres en avoient 
joiii , qu’il étoit du corps du Sénat, & 
qu’il'avoit les Privilèges & la Noblefle 
attachée â cette dignité. Pans quelques 
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Villes , comme à Cornetto qui eft à 
dix milles de Ciyita-Vecchia , ceux qui 
avoient exercé avec honneur les em- 
plois de Treforiersde la Ville, nepou- 
voient prérendre aux Dignités üipe- 
rieures , qu’ils n’euflent fait bâtir une 
Tour fur leur fonds. La Tour étoit en 
ce païs-là , k marque qu’on briguoit 
les dignités , comme la robbe blanche 
chés les Romains étoit celle qu’on bri- 
guoit le Confulat. Je n’ai point enten- 
du dire qu’on obligeât ceux qui avoient 
élevés une Tour à l’abatre quand ils ne 
venoient pas à bout d’obtenir la pre- 
mière dignité. Cela auroit plus coûté à 
ces Bourgeois > qui vonloienc devenir 
Nobles , qu’il n’en coûtoit aux Séna- 
teurs qui vouloient devenir Confuls , 
qui en étoient quittes pour quitter leurs 
robbes blanches , quand l’Eleétion des 
Confuls étoit faite j mais il y a appa- 
rence que ceux qui faifoient bâtir des 
Tours étoient aflurés du fuccès de leur 
entreprife avant que de commencer leur 
édifice. 

Les Tours des raaifons des particu- 
liers de Pife fervoient dans le tems de 
leurs divifions , comme autant de for- 
terefies où ils renfermoient leurs ar- 
mes, où ils fe retiroient quand leur par- 
. ci n’étoit pas le plus fort. C’étoit dq 
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haut de ces Tours qu’ils fe bartoîent 
à coups de trait & de pierre. Elles fer- 
vent a prefenc à prendre l’air & le frais» 
&: à joiiir de la vue du païfage des en- 
virons qui eft charmant & bien cul«* 
tivé. 

Le Ville de Pife a encore Tes ancien- 
nes murailles défendues par quantité dé 
Tours hautes & fortes avec un foffé* 
Les Florentins s’en étant rendus maî- 
tres défarmerent les habitans , prirent 
nombre d’otages , ruinèrent les mu- 
railles en quelques endroits , & firent 
trois Forterelïès. La plus confiderable 
qu’on peut regarder comme une Cita- 
delle de confequence , a été fortifiée 
prefque de nos jours à la moderne par 
Julien de S. Gai excellent Architeéke 
& médiocre Ingénieur. Elle eft près la 
Porte S. Marc J qui conduit à Floren- 
ce. L’autre fort eft près de l’Arcenal, 
& le troifiéme fur le bord de la riviè- 
re. Ces deux derniers font petits 6c ne 
.vallent pas grande chofe. 
l'otdre de Le grand Duc a établi à Pife la mai- 
s. Etienne. Chef d’Ordre des Chevaliers de S* 

Etienne Pape , il en eft le Grand Maî- 
tre. Ces Chevaliers portent fur leurs 
habits une Croix à huit pointes de Sa- 
tin rouge » 6c une petite d’or fur leur 
poittine^'lU ne font pas obligés au cc^ 
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libat , ni par une fuite necefTaîire au 
vœu do pauvreté. Ils n’ont que celui 
d’obciïTance , & de faire la guerre aux 
Infidèles , ily a de bonnes Comman- 
deries dans cet Ordre. Ceux'qui[ne font 
point mariés , ( il y en a même peu qui 
le foient ) ont droit de demeurer dans 
le Palais de l’Ordre à Pife , où ils font 
nourris & logés magnifiquement. Ils 
font preuve de Noblefle à peu près 
comme les Chevaliers de Malthe , ôc 
' font obligés à fahm leurs Caravanncs 
avant de pouvoir avoir des Comman- 
deties. On voit dans leur Eglife quan- 
tité d’étendarts qu’ils ont enlevés aux 
Infidelles. Ils n’ont plus qu’à prendre 
une Galcre Reale pour qu’on n’ait plus, 
rien à leur reptocncr. 

L’ünivcrfîté de Pilé cft confîdera- 
ble , les Chaires des Profefleurs ont 
de bons revenus qui y font attachés , 
& qui font payés regulierement. Les 
Profefleurs n’ont pour l’ordinaire en 
entrant que cent ou fîx vingt piaflres 
d’appoîntement, ils alimentent tous les 
ans, & arrivent enfin 'à quatre cens 
piaflres qui efl la haute paye , fans 
compter les honoraires , & le loge- 
ment dans le College. Il y a cinq Col- 
leges. Celui des Loix , éc celui appel- 
}é de la Sapience > font ks plus fameux, 

Huij 
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c’eft le Grand Duc (jui nomme à toutes 

les Chaires. 

Je partis de Pife le 10. Mai 1796. j’a- 
vois pris une calèche. pour mon domefti- 

3 ue , pour moi , & pour mes hardes , 
ont j’avois diminué la quantité, en 
ayant envoyé la plus grande partie à Ro- 
me , où je comptois d’aller faire quel- 
que féjour , apres que j’aurois affilié au: 
Chapitre General de mon Ordre , qui fa 
devoir tenir à Boulogne* 

Rien n’eft plus beau que cette route ; 
c’ eft une plaine parfaitement bien culti- 
vée , coupée par la riviere d’Arne , Sc 
remplie de Bourgs , de Villages , & d’u- 
ne infinité de maifons delplaifance,dont 
il y en a qui font très-belles. 

Nous dinâmes à San Miniato petite 
Ville Epifcopale, à vingt mille de Pife> 
[Sc environ autant de Florence. Elle eft 
limée fur une colline , qui lui donne 
une vûë très-étenduë,& un air très-pur, 
mais le chemin pour y arriver delà plai- 
ne eft rude & long , du moins me parut- 
il tel , parce que je fiis obligé de le fai- 
re à pied , mon Voiturin ou PoftU- 
lon , m’étant venu dire que la coutume 
croit de defeendre , parce qu’autrement 
il ne pourroit pas inqntcr la montagne. 
'Comme j’étois alors peu inftruit des. 
'coutumes , Sc que je ne connoiftbis pas. 

4 V 
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encore la méchanceté de ces Voituiins , 
qui font les plus indignes coquins de 
tout le refte du monae , je defeendis 
fans me faire beaucoup prier , mais j’eus 
enfuite lieu d’être fâche de ma cofnplai- 
fance. Parce que je trouvai pendant 
que je montois la montagne â pied des 
.gens qui lamontoient dans leurs calè- 
ches, qui curent la charité de me plain- 
dre, éc de m’avertir de n’être pas fi 
.bon une autrefois. J’ai bien retenu cet- 
te leçon , & le Poftillon m’ayant voulu 
.faire la même chofe dans un autre voya- 
ge au même endroit , je levai le bâton , 
& je l’allois étriller d’importance s’il eCi% 
continué â me prelTer de defeendre. 

J’appris dans la fuite à ces coquins, 
que je fçavois leur faire monter les 
montagnes. Voici une Hiftoire arrivée 
à un de nos Religieux , qui ne me pa- 
xoît pas indigne de la curiofiré du Lec- 
teur. 

Ce Religieux avoit fait marché avec 
un Voiturihde Peroufe, pour le porter 
avec fa valife â S. Marin , petite Répu- 
blique dans l’Etat de l’Eglife alTés voilfc- 
ne d’Urbin. Cette Ville eft-fituéefur 
une montagne haute, & efearpée. Le 
.Y oiturin étant arrivé au pied de la mon- 
a gne, obligea le Religieux de mettre, 
^piediterre, 5c non content de cela» iL 

H V 
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.délia la valife &: la mit à terre, & ldi 
dit de la porter lui-même , s’il en avoir 
befoin dans la Ville. Les prières , les 
offres , les menaces du Religieux ne fi- 
rent aucune impreffion fur ce coquin^ 
qui le planta-là , & acheva de monter 
' la montagne fans s’en embaraffer,parce 
HiftoireJ-un qu’il étoit payé d’avance. Le Rcli- 
San Marin, gicux qui ne pouvoit porter la value,& 
qui ne vouloir pas la laiflèr dans le che- 
min , où elle auroit pû être volée , at- 
tendit qu’il paflat quelqu’un qui pût 
l’aider. A la fin il paffa un Pa’rfan avec 
«n âne^ Le Religieux fit m.irché avec 
lui pour porter la valife, & arriva en- 
fin a la Ville , bien las , bien fâché 
contre le Voiturin , qui lui avoir joüé 
un fi vilain tour , & bien réfolu d’ea . 
avoir juftice. Il vit un Savetier qui tra- 
vailloit dans là boutique , il s’adrellà ^ 
lui pour fçavoir où étoit le Palais de la 
Juftice. Le Savetier s’informa dufujet 
qui l’obligeoit d’y avoir recours , 6c 
quand il l’eût appris , il lui montra une 
grande maifon , & lui dit de fonner une 
cloche dont il trouveroit la cordeauprè» 
de la porte , & qu’il auroit bien-tôt fa— 
tisfàdion. Le Religieuîc le remercia > 
trouva la corde , fonna , & s’aflît en at- 
tendant qu’il vînt quelqu’un. Il n’eût: 
pas le ioifii de s’ennuyet» Peux h;^- 
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mes vêtus de cafaques bleues avec quel- 
ques salons de foye,le firent entrer dans 
une lalle , où il trouva le Savetier , à 
qui il avoir parlé revêtu d’une grande 
robe de damas noir , avec une belle 
perruque, & une toque de velours, aflîs 
fur im Tribunal , ayant un Greffier , ou 
comme ils difent un Chancelier la plu- 
me à la main à deux pas de lui , & quel- 
ques Officiers. 

Le Magiftrat le falua civilement lui 
fit donner un fiege, & voyant que fa 
metamorphofe Tétonnoit,!! lui dit qu’il 
croit l’ouvrier à qui il avoir parlé en en- 
trant dans la Ville, & qu’il n’avoit qu’i 
dire de quoi il s’agiflbit, & qu’on lui 
rendroit juftice. Le Religieux conta 
toute fon affaire , & conclut à ce que le 
Voiturin fut obligé de lui rendre c^’ 
qui lui avoir coûté pour faire apporter 
la valife du bas delà montagne jufqu’a 
la Ville. Cette demande étoit modefte,' 
& le Magiftrat témoigna qu’il en étoit 
édifié, &c ordonna au Barigel quiétoic 
prefent d aller à l’Hôtellerie , de pren- 
dre le Voiturin, & de l’amener. Cela 
fût exécuté dans le moment. Le Voitu- 
lin ne pu^ nier ce que le Religieux ob- 
;eda. Le Magiftrat conféra un moment 
avec fcMi Grcmer , prononça & condam- 
na le Voiturin à rendre au Religieux le 
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tiers de la fomme qu’il avoir reçue,. &c 
à avoir tre tratti di corda, c'eft-à-dire, 
trois traits d’eftrapade, aux dépens , èc 
à tenir prifon jufqu’à ce qu’il eût payé. 
Cet Arrêt fut exécuté fur le champ. Lo 
- malheureux eutl’eftrapade , il fut obli- 
gé de rendre le tiers de l’argent qu’il 
avoit reçu, ôc de payer les dépens du 
procès. On peut croire que le Reli- 
gieux ne manqua pas de remercier le 
Magiftrat d’une ü bonne & fi prompte 
juftice. A quoi ce bon Juge répondit., 
vous voyés mon Pere que la Républi- 
que de S. Marin , fçait tendre à un cha- 
cun ce qui lui eft dû , quoiqu’elle foit 
pauvre, Ôc qu’elle ait aujourd’hui à fa 
tête un pauvre. Savetier. 

J’étois prefque aufli fâché que mon' 
Confrère l’étoit , quand il arriva â S.. 
Marin, mais je ne fongeai pas à deman- 
der juftice i d’ailleurs on dit qu’elle n’eft 
pas par tout aufli exaéte que dans cette 
'petite République , & qu’on l’a repre- 
fentée à Florence fiir une colonne font 
ïigiu: rida haute , Ics yeux bandés avec une balan- 
à la main,. &c la. droite étendue en 
pofture de montrer, ou de demander 
■ quelque choie , ce qui félon les Italiens 
‘ lignifie qu’elle eft inacceflible aux petits, 
qu’elle tend la main pour recevoir des 
deux parties , & que fans regarder dâ 
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. qui vient rargenfcj^u on met dans fa ba- 
lance , elle juge toujours en faveur de 
celui qui la fait p^ancber. 

La République de S. Marin eft très-^ 
. petite , elle ne confifte que dans la Vil-; 
le , qui porte ce Xjom, trois Châteaux , 
ou petites Forterefles , qui font dans* 
Pencemtc de fes murailles j & autant de 
Villages qui font à quelque diftance du 
pied de la montagne. On dit qu elle ne 
fait que huit à <iix mille âmes. Elle eft 
fous la proteékion du Pape , & del’Em- 
pereur quand il eft plus puiflant en Ita- 
lie que le Pape. Elle fe vante d’avoir 
confervée fa. liberté depuis mille ans & 

. plus. Le peu de commerce que font ces: 
, Rcpubliqnains les rend pauvres *, mais 
ils ne laiflènt pas de fc croire auffi gros; 
Seigneurs que les Vénitiens, les Gé- 
nois , on dit. que quand, cette Républi- 
que écrit â celle de Venife, elle l’appel- 
le Cariffima SorelU-, ma. très-chcre- 
SOBUT.. 

Je trouvai mon Vbiturin à la porte’ 
d’une Hôtellerie dans la plaec j il me dit 
.quec’étoit la meilleure de la Ville, & 
qu’il y avoit du vin excellent. Cela fe* 
trouva, véritable , & aida à me faire ou- 
blier le chagrin d’avoir, monté la. mon- 
tagne à pied.. 

Je dînai, avec les Meffieurs que ]’%♦ 
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. vois rencontré 'en calèches (lit le che- 
min. Nous fûmes fort bien traités p 
moyennant trois Jules par tête j c’eft en- 
viron vingt-deux fols Cix. deniers mon- 
tlnsaeFio- Hoyc de France. On prefente toûjours 
deux fortes de vins, duTouge qui eft 
couvert, & qui a de la liqueur. Les 
François ne le trouvent pas bon au com- 
mencement , parce qu’ils font accou- 
tumés à des vins qui ont de la pointe j 
mais quand ils en ont un peu ufé , ils 
reconnoilïent leur erreur , & trouvent 
' que ces vins font excellens pour la poi- 
trine , & d’une délicatefle veloutee > 
qu’en ne trouve pas même dans les vins 
de Bourgogne les mieux choifis , & les 
plus vieux. Les meilleurs vins blancs fe 
nomment Verdée , ils ont en effet une 
petite pointe qui les rend extrêmement 
agréables. On peut dire que l’Italie 
produit d’exeellens vins , èc qu’ils ne 
manque en quelques endroits que la 
manière de les faire , pour en avoir de 
meilleurs qu’en aucune autre partie de 
l’Europe. 

La réglé qu’on doit obferver dans les 
Hôtelleries cft d’y être toujours à fajto-, 
c*cft-à-dire , à table d’hôte. On eft fur 
d’être bien traité, & de n’avoir point 
, de difficulté pour le payetnent. Le dîné 

cft réglé à trois §ç lefoupec à 
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■quatre, à caufe du lit *, au lieu que fioa 
fe met en tête de marchander p?.r piè- 
ces ce que Ton veut manger , à la met-^ 
tantile , à la maniéré des Marchands ^ 
il en coûte toujours plus cher » on eft 
. plus maltraité , & plus mal fervi. 

: Le chemin depuis San-Miniato juf- 

qu’à Florence eft très-beau, oa pafle 
-par quantité de Bourgs bien bâtis , & 
on voit beaucoup de maifons de plai-» 
fance très-belles. J’arrivai à Florence 
fur les cinq heures après midi , c’eft-à- 
dire, environ à vingt-deux heures d’I- 
calie. 


CHAPITRE V. 

'Dfferiptioft de Florence , & Voyage dt 
1‘ tuteur jufqH*a Bomlogne. 

L ’Ordre des FreresPrêcheurs adeux 
Couvents confiderables dans cette 
Ville. Le plus ancien s’appelle Sainte 
Marie la Nouvelle, pree qu’il y avoit 
déjà une Eglife de la Sainte Vierge 
avant qu’on bâtît celle de ce Cou-r 
vent? 

Le fécond eft S. Mare , il a été bâti ^ 
©U réparé de libéralités de Corne de 
- Mediers , Eitoffpmé le Magnifique. Lq 
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fond où il eft bâti , avoit appartenu â 
des Moines Sylveftrins , à qui on donna 
Cenvent Je» autre chofe en échange. Ce Couvent a 
feSé s.Mar^ été une pcpinfere de SàintSj&: de grands 
hommes. L’Obfervance reguliere que 
Jerome de Savonarolle y avait établie * 
ne s éteignit point par la mort funefte 
qu’il fouffrit , pour avoir reprisles vices 
de fon tems avec une vigueur Apoftoli- 
que , fans épargner même la Cour Ro- 
maine , & encore à caufe de l’attache- 
ment qu’il avoit pour le parti de la F ran- 
ce. Elle y dura près de deux hecles 
après fa mort. S’etant enfin rallentic , 
elle s’eft renouvellée preique de nos 
jours d’une maniéré éclatante , & le 
Couvent- de S.- Marc , eft devenu le 
Chef d’une Congrégation fameufe com- 

f )ofée de quelques anciens Couvents de 
a Province Romaine , & de quelques 
autres nouvellement bâtis , dans lef- 
quels on admire la ferveur de l’obfer- 
vance régulière , jointe à une applica- 
tion mervcilleufc à l’étude. Il eft fur- 
prenant combien il eft forti de grands 
nomipes de toute efpece de cette cele- 
. bie Congrégation. 

J’allai defoendre â ce Couvent , & j’y 
fus reçu avec cette cordialité ^u’on ne- 
trou ve que dans les raaifons , ou fleurit 
robfervancc régulière. Quoi<]L^e ce^. 
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. faints Religieux en ufênt de même avec 
V tous les Religieux , qui vont leur de- 
mander riiofpitalité , je remarquai quel- 
que chofe de plus , quand ils fçûreat 
- que j’étois du Couvent de la rue S. Ho- ' 
noré à Paris , fort uni m leur par la pra- 
. tique deia même obfervanee régulière, 
ils ne voulurent jamais que mon doraef» 
tique allât loger en Ville » & comme ils 
. virent que ce furcroit de dépenfe me 
faifoit de la peine , & pouvoit m’enga- 
- ger à continuer mon voyage plutôt qu’ils 
n’auroient deüré , le Prieur me dit qu41 
^ne me laifferoit point partir , que je ne 
fufle entièrement rétabli des fatigues 
d’un auflî long voyage que celai que je 
venois de faire , qu’il regarderoit com- 
me un affront fi je faifois la moindre at- 
tention far la dépenfe de mon domefti- 
. que. Je ne pus pourtant demeurer que 
quatre jours avec ces faims Religieux , 

Î )arce que j’étois oblige d’arriver à Bou- 
ogne, quelques jours avant l’ouverture 
du Chapitre. Il fallut'pour avoir la-li- 
berté de partir , que je promifle au 
Prieur de revenir par Florence , & de 
. m’arrêter au Couvent tant qu’il vou- 
droit. Je nç pus cependant executer • - 
ma promefle , je fus. obligé de prendre 
le chemin de la Lombardie „ comme je 
le dirai dans un autre endroit mais j’ ai 
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fait un féjour confîderable dans cette 
belle Ville , dans le fécond voyage que 
j*ai fait en Italié , & c’cft principalement 

{ fendant ce fécond voyage que j’ai fa.it 
es remarques dont je vais taire part sa 
Public. 

La Ville de Florence eft très-confide- 
rable , par fa grandeur , par fes richef- 
fes , par le nombre de les Habitans , 
par (es édifices facrés & prophanes , 
par les grands hommes qui en font for- 
tis , pat le commerce qu’elle fait , & les 
Manufadhires qui y font établies,par les 
exercices de pieté & de charité , qui s’y 
pratiquent chaque jour > par l’abord de 
tous les curieux , pat la Cour du Grarid 
Duc qui y fait fa refidencc> comme dans 
la Capitale de fes Etats. 

Mon deflein n’eft pas de donner une 
defcription détaillée de cette belle Vil- 
le , le travail feroit long , d’autres l’ont 
fait avant moi. Il eft vrai que tous ceux 
qui l’ont entrepris , n’ont pas eu le bon- 
' heur de réüflir , ils n’ont pas tout vu , 
ou n’ont pas vu comme il falloit voir 
' pour bien écrire , parce qu’il faut un 
tems confiderablc pour être affés inftruit 
de ce que renferme ime fi grande Ville, 
afin d’en inftruire les autres, Sc ce tems 
manque prcfque toujours aux Voya- 
geurs. y 
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De crainte de tomber dans le même 
inconvénient , je ne rapporterai ici que 
ce qui a échappé à ceux qui m’ont pré- 
5,cedé ; mais afin que le Public ne foit 
pas privé de la connoiflance de tant de 
Wlles chofes renfermées dans cette Vil- 
le célébré , je donnerai à la fin de ce 
Voyage. une Tradudion Françoife da 
Livre Italien , qui a pour titre Riftrett» 
delle Cofe pin délia Citta di 

Firenz.e , &c. par ce moyen on aura une 
connoilTance entière , & exade de tout 
ce que contient Florence & fes envi- 
rons. 

Outre le grand nombre de Chanoi- 
nes , de Prébendiers, & de Muficiens 
entretenus pour le fervice de l’Eglife 
Cathédrale , il y a encore un nombre 
très-confiderable de jeunes enfans def- 
tinés à l’état Ecclefiaftique , que l’Egli- 
fe entretient , qu’elle éleve, & qu’elle 
fait inftruire. C’eft un Séminaire nom- 
breux d’où il eft forti d’excellens fujets. 
Ils aflîftent régulièrement à tous les Of- 
fices. Ils font fur des bancs difpofés des 
deux côtés du chœur , au-delTous des 
ftales des Prébendiers & des Chantres. 
Il y a de grolTes fondations pour leur 
entretienj & quand ilsontfervi dix ans ,. 
& qu’ils veulent recevoir les Ordres fa- 
ciès » ç^eftl’Eglife qui leur foumtleur 
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titre , ou en BeneHces , ou en peniïonf 
viagères payées régulièrement , jufqu a 
ce qu’ils foienc pourvûs d’un Benefîce. 
J’en ai compté une fois jufqu’à cent quar 
tre-vingt , on médit qa’ils étoient alors 
deux cens , mais que ceux qui man- 
quoient étoient malades , ou légitime- 
ment empêchés. Car on leur fait obfer- 
ver une difeipline fort exaûe. Ils por- 
tent une foutane , & une robe à man- 
ches pendantes de drap violet, jufqu’â 
ce qu’ils foient dans les Ordres facres. 
il y a peu de Villes au monde qui ap‘* 

f >roche de Florence pour la pratique de 
a pieté , & de la charité. Le S. Sacre- 
te s. Sacre - ment cft expofé tous les jours de l’année 
«jeBt cxp*fî dans deux Eglifes. On donne au com- 
Mu» e* Jours, jj^çj^cement de chaque année le catalogue 
des Eglifes , ôc les jours de ces pieufes 
ftationsj&comme l’expofition fe fait dès 
la pointe du jour & dure , jufqu a une 
heure de nuit, tout le monde a la com- 
modité d’y aller faire fes prières aux 
heures qui lui font les plus commodes. 

. Le Grand Duc qui joint à une haute 

fagefle , & à toutes les autres vertus 
royales une véritable & fîneere pieté , 
donne en cela un rare exemple de dé- 
votion à fes peuples, à moins qu’il ne 
foit malade à ne pouvoir fortir de fou 
. Palais» il ne manque jamais de 
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chaque jour l’Eglife où le Saint Sacre- 
ment eft expofé , celle de nôtre Cou- 
vent de S. Marc , où repofe le corps de 
S. Antonin Religieux de nôtre Ordre , 
& Archevêque de Florence , 6c une au- 
tre à fa dévotion. 

Je l’ai vûplufieurs fois dans ces faints 
exercices.Quelques Religieux l’alloient 
recevoir i la porte de l’Eglife , 6c le 
Supérieur lui prefentoit l’eau-benîte. 

en haye des 
Son Altefle 
Royale leur rendoit le falut fort gra- 
cieufenaent. Il s’entretenoir avec le Su- 
périeur., lorfque le S. Sacrement n’étoit 
pas expofé, jufqu’à ce qu’il fut arrivé 
au Prie-Dieu qui lui ctoit préparé de- 
vant l’Autel , où le S. Sacrement repofe. 
On le reconduifoit avec la même cere- 
monie , excepté qu’on ne lui prefentoit 
point d’eau-benîte , parce que la coutu- 
me d’Italie eft de n’en point prendre en 
fortant de l’Eglife , coutume très-raifon- 
nable établie fur la raifon qui obligé 
d’en prendre en entrant. 

Le Grand Duc connoît au moins de 
vùë tous les Religieux du Couvent de 
S. Marc , 6c quand il en voit quelqu’un 
qui lui eft inconnu , il s’informe qui il 
eft. Cela ne manqua pas d’arriver à 
mon fujet, il me regarda fixement , 6c 


Les Religieux qui étoient 
deux côtes le faluoient , 6c 


On ne preai 
point d’eau* 
benîce en for- 
tant de l‘£gU> 
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iugeant à mon habit, & a mon teint halé 
<jue i’étois Etranger , il demanda au Pe- 
re Prieur qui j’étois , & d où je venois , 
& comme il fçùt que j’étois François 
& que je venois de l’Amerique , où j’a- 
vois demeuré afles long-tems , il ordon- 
na de me conduire au Palais le lende- 
main avant fon dîner. 

Ce Prince étoit de belle taille , &T 
afles remplie , fa lèvre de deflus , &■ fon 
regard étoit à l’Autrichienne , la mouf- 
tache retrouflee, blanche & épaiffè. Sa 
phiflonomie marquoit beaucoup d’ef- 
prit , de grandeur ôc de bonté , il avoir 
un jufte-au-corps de drap noir entière- 
ment boutonné , un rabat un peu plifle , 
qui faifoit une efpece de cravate unie-> 
une épée afles longue , des bas de foye , 
des fouliers de maroquins , un manteau 
de drap noir , & une grande calotte qui 
couvroit fes cheveux blancs , il n’avoit 
que huit ou dix Gardes , ou Officiers 
achevai, environ autant de Valets de 
pied , & quatre petits Pages , & deux 
carofles à deux chevaux. Il étoit feul 
dans le premier , il y avoir quatre Of- 
ficiers dans le fécond , ôc douze Suifles 
avec des hallebardes, marchoient fur" 
les ailes. Les Suiflcs,les Valets de pied, 
ôc les Pages font à pied , & n’ont pas de 
peine à fuîvre, ou à précéder les «a- 
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xofles qui vont fort doucement. On ne 
crie point vive le Grand Duc, quandil 
pafle , mais ceux qui fe trouvent en ca- 
rofTe dans les endroits de fon paflage 
defeendent , de le faluent , & il leur 


rend le falut d’une manière fort gra- 
cieufe , les gens de pied s’arrêtent aufli 
ôc le faluent , & quand ce font des £c- 
clefiaftiques , des Religieux , ou des 
perfonnes de .quelque diftimSfcion , iLnc 
manque jamais de les faluer. Les Da- 
mes ne ‘defeendent point , elles le (â- 
luent , & font aflurées de recevoir leur 


falut avec ufure. On m’aflura qu’il avoir 
un foin particulier de tous fes domefti- 
ques , 6c fur tout de fes Pages. Ce font 
des enfans des premières Noblefles de 
fes Etats , 6c meme des Païs Etrangers, son faîo pour 
il leur fait rehdre compte de leurs étu-j^^ 
des , & fe trouve quelquefois à leurs 
exercices. Il les entretient magnifique- 
ment , & il n’épargne rien pour leur 
procurer des maîtres excellens , 6c leur 
donner toute l’éducation convenable à 


leur naifiance j il les prend fort jeunes, 
Ôc les retient à fon fervice jufqu’à ce 
qu’ils foient en état d’entrer dans les 
Emplois qui leur conviennent , Ôc alors 
il les récompenfe en grand Prince. S’il 
ar ri ve[quelquefois qu’il furvienne de la 
pluye pendmt qu’il eft en marche, pour 
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lors il a la bonté de faire entrer ces en- 
fans dans fon caroflè, & de les faire pla- 
cer aux portières. 

Ce Prince a beaucoup voyagé du vi- ^ 
rant de fon pere , ôc il a vû toutes les 
Cours de TEurope , & en a appris les 
Langues y c’eft un avantage pour les 
Etrangers qui vont lui rendre leurs ref- 
peds. U les reçoit félon le rang qu’ils 
tiennent dans le monde , & toujours 
avec une extrême politefle , & fe fert 
de la Langue de leur Pais avec une 
merveilleufe facilité. Il eft fçavant ôc 
curieux , il aime les Relations des Pais 
éloignés , il Içait parfaitement bien dif- 
tinguer les bonnes d’avec les médiocres.- 
Il donne Audience très-facilement , il 
n’y a qu’à s’adreflTer à fon Maître de 
Chambre , qui eft à peu près ce que' 
nous connoilTons en France fous le nom' 
de premier Gentilhomme delà Chara- 
. bre J & on eft introduit auprès du Prin- 
ce avec beaucoup d’honnêteté. 

La coutume du Païs n’eft pas qu’on 
fe trouve fut fon paflàge , dans fes an- 
ti-chambres pour lui demander Audien- 
ce , ou pour lui prefenter des placets. 

Il y a des tems pour cela. Il eft bien 
aife de ne trouver rien fur fa route qui 
l’arrête , & qui l’empêche de faire à 
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propofé de faire. Aufli dès que le Maî- 
tre de Chainbre demande. Il fervicio 
di fua ^Itejfa Reale, c’eft-à-dire , le 
carofle , &c le train de fon Altefle Roya- 
le , tous ceux qui fe trouvent dans les 
anti-chambres , qui ne doivent pas 
accompagner le Prince fe retirent aulîi- 
tôr. C’eft un congé honnête qu’on leur 
donne. Il feroit contre le refpeébd’en 
agir autrement. 

A propos de cette coùtüme , je crois 
pouvoir rapporter ici ce qui arriva à 
un Evêque de Tofcane , fur le compte 
duquel on avoit fait plulieurs plaintes 
au Grand Duc ; Quoiqu’il fut homme 
de bien , & qu’il veillât foigneufement 
fur fon troupau.Il avoit le malheur d’ai- 
mer les nouveautés & de chercher 
fans cefTe à fubftituer de nouveaux ufa- 
ges bons à la vérité , mais differens des 
anciens. Quoique bons ils étoient nou- 
veaux 5 & l’Italie eft plus en garde que 
tout le refte du monde fur les nouveau- 
tés. Le Grand Duc lui fit écrire de ve- 
nir en Cour , réfolu de le mortifier uni 
peu , afin de lui apprendre la pratique 
des anciens ufages. En effet, dès qu’il 
paroifibit dans l’anti-chambre la plus ro^aL-f’ 
nonorable , le Maître de Chambre ne 
manquoi t point de demander tout haut. 

Jl fervicio di fua AlPeffü Reale. C’é- 
Tome //, I 
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toit un commandement honnête à tout 
le monde de fe retirer , & il falloir que 
l’Evêque obéît comme les autres. Il n’y 
avoir pas moyen de faire autrement , 
c’étoit un uf^e ancien auquel on n’au- 
roit ças fouffert que qui que ce foit 
donnât atteinte. Cela dura près de fîx 
femaines. A la fin , quand on crut que 
l’Evêque avoir bien appris par la prati- 
que y que les ufages anciens dévoient 
être obfervés religieufement , le Maî- 
tre de Chambre feignit de l’apperce- 
voir pour la première fois , vint à lui , 
s’informa de l’état de fa fanté, depuis 
quand il étoit arrivé , & quelles affaires 
l’amenoient à la Cour. L’Evêque lui 
rendit civilités pour civilités, Ôc lui dit 
qu’il étoit en Cour depuis fix femaines 
par ordre de Son Altefie Royale , fans 
avoir pû avoir l’honneur de fon Audien- 
ce. Cela eft fâcheux , dit le Maître de 
Chambre i car je fçai combien Son Al- 
tefle Royale vous eftime, & qu’il aura 
* un plaifir infini de vous voir, un mo- 
ment de patience , & je vous introdui- 
rai. En effet , il appella l’Evêque un 
moment après, & le ht entrer. Le Grand 
Duc le reçût avec fa politefle ordinai- 
re , & même quelque chofe de plus i Sc 
après l’avoir entretenu de chofes indif- 
ferentes , il lui demanda s’il avoir lû U 
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Vie de S Eloy. L’Evèque après avoir 
-un peu rêvé, répondit qu’il ne l’avoic 
pas lûë. Je m’en, étonne, dit le Prince , 
car il y a de très- belles chofes dans la 
Vie de ce Saint , qui étoit Evêque com- 
me vous, & qui outre cela étoit Maré- 
chal , ôc on admire particulièrement en 
lui , qu’il n’encloiia jamais aucun che- 
val en le ferrant. Voudriez^vous m’en 
dire la raifon ? L’Evêque qui ne voyoit 
pas à quoi ce difcours fe devoir termi- 
ner , lui répondit qu’étant habile hom- 
me dans fon métier , ôc joignant à la 
pratique de fon Art , les lumières de 
îbn efprit , Tes réfléxions & la jpratiquc 
continuelle où il étoit , il n’etoit pas 
furprenant qu’il ne tombât pas dans les 
fautes , qu’on reprend dans les ouvriers 
moins fpirituels & moins habiles. Ce 
n’eft pas-là la raifon , lui dit le Prince , 
je vais vous l’apprendre, afin que vous 
en fafliez vôtre profit, c’eft qu’ii mettoit 
toujours les cloux nouveaux dans les 
anciens trous , par ce moyen il ne cou- 
roit aucun rifque de mal faire. Faites 
de même , Monfieur , dans vôtre Dio- 
ce.Ce, & tout le moiid^ fera content, vous 
pouvez vous en retoiîrnêr quand il vous 
plaira. 

Le Prieur du Couvent ne manqua pas 
de. me. conduire le lendemain, au Palais 
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à l’heiire qui lui avoit été marquée . Je 
l’avois confulté fur la penfée qui m ’é- 
toit venue , de prefenter à Son AltelTe 
Royale quelques remedes naturels du 
Audience que crû du Païs d’où je venois. Il approu- 
donnn^I*^- deflein , & me donna une boëte 

leur, fort propre , dans laquelle je mis fix 
verges de tortues vertes , une douzaine 
de noix de ferpent , & un demi cent de 
pépins de fapottes. Nous fûmes intro- 
duits dès que nous parûmes dans la 
derniere anti-chambre. Le Prince nous 
falua } Sc me demanda fi j’avois vû tou- 
te l’Amerique. Je lui rendis im comp- 
te exaét de tous les endroits que j’avois 
vû , & comme je m’apperçûs que mon 
difeours lui faifoit quelque plaifir , je 
lui dis tout ce que je crus de plus pro- 
pre pour exciter ou pour contenter la 
curiofité. Il me fit force queftions auf- 
quelles je répondis de mon mieux. A la 
fin je le fiippliai d’agréer le petit pre- 
fent , que je prenois la liberté de lui 
faire , j’ouvris la boëte , & je mis fur 
une table ce qu’elle renfermoit. Le Prin- 
ce accepta avec bonté ce que je lui pre- 
fentai, & me demanda les propriétés, 
& l’ufage de ces trois chofes , heureu- 
' fement pour moi , elles lui étoient en- 
core inconnues , Sc lui furent par con-, 
fequent plus agréables. Il me chargea 
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de mettre par écrit ce que je venois de 
lui dire , & de le donner au P. Prieur d 
j etois fi prefie départir, que je nepufle 
pas le venir entretenir une autrefois. 

J avoue que je fis une grande faute en 
cette occafion , je devois revenir à Flo- 
rence après le Chapitre, &myarrê- 
, j y aurois trouvé plus d’avantage, 

& moins d’embaras que dans les autres 
Pais, où j’ai été depuis ce tems-là, mais, 
j’ai le péché originel de ma Nation , j’ai- ' , 
me mon Pais. Le Grand Duc nous con- 
gédia après une Audience qui avoir du- 
rée près d’une heure & demie. Il eut 
meme la bonté de me dire qu’il me ver— 
roit avecplaifir, quand je repafièroisa 
Florence. On nous avoir fait ^civilité 
dans les anti-chambres , quand nous é- 
tions entres , mais ce fut toute autre 
chofe en fortant. Ceux qui dans une 
autre circonftance ne m’auroient peut- 
etre pas regarde , mefaifoient de pro- 
fondes reverences , jugeant que j’étois 
un homme d’importance"^, puifque le ' 

Prince nous avoir donné une fi longue 
Audience, tel eft le génie des Cours! 

A peine étois-je arrivé au Couvent p„r,„ 
que le reçus des marques de la genero- crana Duc 
fite du Prince; c’écoitun prefentmagni- Sl^* *'*' 
fique , de vin , de pqifTon , de choco- 
lac, deParmefan, de Mortadelles, ôc 

liij 
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d’une caïTette des plus -excellens remè- 
des de (a Fonderie. Nos Peres toüt 
accoûtumés qu’ils font aux libéralités 
de Son Altefle Royale furent fuipris 
de ce prefent , qui fembloit plutôt être 
pour un grand Seigneur, que pour un 
pauvre Religieux Millionnaire Etran- 
ger. Je me dépêchai de mettre par écrit 
ce que le Prince m’ avoir recommandé , 
& j’eus l’honneur de lui prefenter le 
foir, quand il vint faire fa prière dans 
nôtre Eglife. 

On appelle Fonderie un bâtiment 
fpacieux & magnifique , avec de très- 
belles galleries, où font les laboratoi- 
res les plus beaux du monde, dans Icf- 
quels les Grands Ducs font travailler les. 
plus excellents Artiftes qu’ils ont pù 
attirer à leur fervice de toutes fortes 
de Païs. Ils y travaillent en Chimie , & 
font des huiles, & des baumes pré- 
cieux , des contrepoilbns affûtés , des. 
poudres en un mot tout ce qu’on s’ima- 
gine pouvoir conferver la famé , ou la 
rétablir quand elle eft altérée. Il fort de 
cet endroit une infinité de drogues le? 
plus parfaites , dont le Prince fait des 
prefens à ceux qu’il veut honorer , ÔC 
C[u’il donne libéralement à ceux qui lui 
en font demander. 

- ^ n^eft pas en cela feul que ce Prin« 
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ce eft magnifique 5 il Teft en tout j & 
l’a toujours été. En voici un exemple. 

Dans le tems qu’il voyoit les Cours 
de l’Europe du vivant du Grand Duc 
Êon pere , il le trouva inopinément fans 
argent à Londres , foit qu’il eût joué de 
malheur , foit par quelque autre acci- 
dent. Il en fallut chercher, & en trou- 
ver promptement > fes gens lui dirent 
qn’il y avoir un Florentin établi à Lon- 
dres , qui paflbit pour un des plus ri- 
ches négocians du Pais. Il l’envoia 
chercher, & lui dit le befoin où il étoit , 
& qu’il ne vouloit pas que l’Agent que 
le Grand Duc fon pere entretenoit en 
cette Cour , fçût fon befoin. Le 
Marchand le pria de vouloir accep- 
ter fa maifon , &c Ini prefentant la clef 
d’un't:ofFre fort, il le fupplia de ne point 
épargner ce qui étoit dedans , l’afliirant 
que quand celui-là feroit vuide , il en 
trouveroit d’autres. Le Prince ufa com- 
me il devoit de la generofité de fon fu- 
jet , &c ayant reçu de grofles remifes 
quelque tems après , il fit remettre dans 
le coffre ce qu’il en avoit tiré, & pro- 
mit à ce genereux Marchand en partant 
qu’il fe fouvicndroitde lui. Il n’y man- 
qua pas dès qu’il fe vit aflîs fur le Trône 
après la mort de fon pere, il écrivit au 

Marchand de revenir à Florence, & que 
*" *” « » « • • 

I mj 
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quand il feroit aux Frontières de fes 
États , il lui en donnât avis , & y atten- 
le Grand Duc dît fes ordres. Le Marchand exécuta 
ponduellement ce que fon Souverain 
r.-emunMar. lui avoit prefçtK. Le Grand Duc lui en- 
th-ud. cardlTes, & le fit défrayer ma- 

gnifiquement fur fa route. En arrivant 
a la porte de la Ville , on lui prefenta 
des Lettres de Bourgeoifie , un peu plus 
avant il reçût uneepée, & des Lettres 
de Noblefle. On fit arrêter le carofle 
devant le Palais de la Juftice , & on lui 
annonça avec cérémonie que le Prince 
i’avoit nommé Sénateur, & on lui én 
donna les marques avec la Patente.En- 
fin mettant pied à terre dans la Cour du . 

. Palais, le Maître de Chambre du Grand 
Duc, lui déclara que le Prince l’avoit 
créé Marquis , & lui en prefenta la Pa- 
lente. Le Grand Duc le reçût avec une 
politefle extraordinaire , le fit lo^er, &c 
traiter pendant quelques jours dans le 
Palais , & à la fin lui donna une 
très-belle maifon , & une terre érigée 
en Matquifat. Tout le monde lçait,quc . 
c’eft le Marquis ***. dont je parle , 
quoique je le croye trop fage pour fe 
■ piquet, s’il étoit v ivant,de ce que je dé- 
veloppe ici fon origine , je dois eràin- 
•dre que le mauvais exemple de nos 
Ameriquains, n’ait fait impreflion fur 
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Tes defcendans , & qu’ils ne fe fâchenc 
comme eux de ce que j’ai fait connoîtrc 
leur extradion, quoique je n’ayeeu en 
cela d’autre but que de relever la vertu 
de leurs peres , & exciter leurs enfans , 
ou leurs femblables à fuivre de Ci beaux 
exemples. 

L’air de Florence eft extrêmement 
pur Ôc vif. On dit avec raifon, que c’eft 
ce qui fait que les Florentins font fpiri- 
tuels, qu’ils ont la conception vive & 
aifée , &c qu’ils réülTiircnt à merveille 
en tout ce , qu’ils entreprennent.' Leur 
Langue eft la plus ^ure de toute l’Italie, ’ 
mais il faut qu’ils écrivent c'e qù’îh veil- 
lent dire i car ils ont une jprônoncia- 
tion tirée du gozier qui la gâte abfolu- 
ment , d’où eft venu le proverbe Ita- 
lien. Lingua Tofearta in hoccà Romana, 
la Langue Tofeane dôit^être dans une 
bouche Romaine. < 

C’eft pour jporter cette Langue au 
plus haut degre de perfedion > où une 
Langue vivante puifle arriver, qu’on a 
établi une Academie célébré, compo- Academie 
fée des plus habiles gens dans les bel- i-iCru ca.. 
les Lettres ôc dans les Sciences , qui a 
pris le nom d’ Academie de la Crnfca , 
c’eft-à-dire , du fon. Eft-ce par humi- 
lité ? Eft-ce par caprice î II eft difficile ^ 
de le deviner. Ils nous révéleront ce 
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myftere quand il leur plaira. Ondotr 
fçavoir en attendant j que le lieu où ils 
s’aflemblcnt cft orné de fculptures , qui 
reprefentent les difFerens meubles d’une: 
Boulangerie. * " , ’ 

J’avois crû pendant long-tems que le 
but de cette Academie, étoitde rappro- 
cher le langage Italien de la Langue La- 
tine , plus noble comme je lepenfois , 
& plus étendue que l’Italien. Mais on. 
m’a bien fait voir mon bec jaune^. Ces- 
MelHeurs ^^r^ndent , & on me l’a' 
Origine de prcfque d^îiontté , que la Langue Lati- 
né h’efb qu’un jargon tiré de la Langue 
Tofcane , par cés Païfans premiers fon- 
dateurs de Rome , qui ayant eu le bon- 
heur de s’élever aû-deffiis de leurs voi- 
lîns , &c d’être a la fin les vainqueurs de 
prefque tout le id onde j.ont introduits, 
par tout leur langage &' détruit autant- 
qu’ils ont pu les Langues des autres.- 
Nations , &c fur tout la Tofcane j il cft 
donc félon eux de la derniere confe- 
quence , de l’honneur de la Nation , 8c 
de celle du grand Prince qui en eft le^ 
chef, de rétablir cette Langue fi an- 
cienne dans toute fa pureté en la pur- 
S^ant des mots barbares , c’eft-à-dire 
des mots Latins qui s’y font introduits 
malheur des tems. C’eft à quoL 
'-te célébré Aflemblée travaille avCe 
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on fuccès merveilleux , comme il eft 
aifé de le voir par le fameux Diétion- 
naire , qui porte le nom de leur Acade- 
mie , ôc par quantité d’excellcns Livres 
compofés dans la pureté de cette Lan- 
gue , dans lefquels on remarque le foin 
extrême que les Académiciens ont de 
s’éloigner de la corruption de la Lan- 
gue Latine , Ôc même de cet Italien vul- 
gaire dérivé en partie du Latin,ôc com- 
pofé de quelques mots Tofeans. 

Or cen’eft pas une petite affaire d’en- 
tendre , ou de parler la Langue de la 
Crufea» C’eft la fleur la plus fine delà 
plus excellente farine; Un très-grand 
Seigneur Italien à qui je me plaignois- 
des difficultés que je trouvois à entendre 
cette Langue, me répondit en ces ter- 
mes. Vraiment vous êtes bien à plain- 
-dre , d’avoir peine à entendre ôc à parler 
la Langue de la Crufea j pendant que 
moi qui fuis Italien je ne l’entend pas* 
Je m’y fuis pourtant à la fin accoûtumé , 
je l’entend , ôc j’y remarque des beautés 
ôc des expreffions fi parfaites , que fi 
mon fiiffrage lui pouvoit être de quel- 
que utilité , je me ferois honneur de le 
lui donner. 

J’ai dit que les Florentins étoienr 
pleins d’efprit , il faut ajouter qu’ils: 
font bienfaits , ôc que le fexe eft très- 
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beau •) les femmes font fpirituelles , enr* 
jouées , elles aiment la liberté. Elles 
avoient fi fort avancées leurs affaires 
fur ce point il y a quelques années , 
qu’elles auroient bien-tôt mis leurs ma- 
ris fur le pied François, fices Mefiîeuts 
fages & jfort éclairés fur leurs interets , 
n’y avoient apporté les remedes conve- 
nables. 

Dès que les filles ont dix à onze ans , 
elles font féparées de toute focieté , que 
celles de leurs meres 3c de leurs gou- 
vernantes , quand elles font de condi- 
tion , ou qu’elles ont le moyen d’en 
avoir, leur appartement cft fermé, fou- 
vent même la Gouvernante n’en, a pas 
la clef , fi elles ont des freres , elles ne 
leur parlent qu’en cachette au travers 
de la porte , ou par la chatiere. Elles ne 
fortent plus de la maifon. Elles enten- 
dent la Méfié chés-elles , c’eft pour ce- 
la que prefque toutes les maifons ont 
des Chapelles domeftiques. 

Le feul Jeudy Saint eftun jour de li- 
berté pour ces pauvres prifonnieres. Xe 
crois que fi elles en étoient maîtrefTcs , 
elles feroient plufieurs femaines Sain- 
tes dans uneniême année. Ce jour-là 
elles fortent , & vont vifirer les Eglifes_ 
pour gagner les Indulgences des Sta- 
tions^ Eues font vêtues de violet, avec 
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idc grands voiles de gaze blanche, qui 
•leur couvrent prefque tout le corps , & 
lur tout le vifage* Lorrqu’il lî’y a qu’une 
fille ou deux dans unemaifon, les pa- ,i-r* 

* f* 1 / î ^ • 

rentes, ou voilines de condition égalé femaincSs»»- 
s’afl'emblent pour faire ce dévot pele- 
linage en plus grofl'e compagnie. Elles \ 
vont deux à deux , un ou deux Laquais 
chapeau bas les precedent de quelques . . 
pas pour leur montrer le chemin, & 
elles font fuivies de leurs mereis, ou 
de leurs gouvernantes , & fouvent de 
toutes les deux. Elles entrent au retour 
dans l’appartement de leur pere & mC’» • 
re , leur fouhaitent la bonne Pâque , 

Jeur baifent la main > & puis fe retirent 
dans; le leur. 

On dit que e’eft cette retraite gênan- 
te , qui fait prendre le parti du Cloître 
-à quantité de filles. H eft vrai qu’elles > 
y fontprifonnierés, aufli-bienquechés- 
elles -,mais elles voyent du monde, leurs 
p.arloirs font frequentes fans qu’on y 
trouve à redire prifon pour prifon 
celle du Cloître leur paroît plus agréa- 
ble , outre que les Eeclefîaftiques , & 
les Religieux de ce Païs-là , plus rai- 
fonnables que ceux de France, les con- 
duifent d-’une maniéré plus dpuce & plus, 
accommodée à la fbiblefie de leur fcxe,. 

Leur pcrmcttenr tous les dtvectiflc- 
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mens innocens qui ne peuvent pas protii 
ter préjudice à leurs vœux , & à la régu- 
larité dont elles ont fait profeffion , & 
fur tout à la clôture- On n’entend point 
de taifon fur cet article , & il n’y a ni 
^ bains , ni eaux à efperer que ceux , ou 
celles qu’on peut prendre dans le Cloî- 
tre. Il faut quelles n’ayent de maladies, 
que celles qu’on peut guérir fans fortir 
du Couvent. Très-loüables_ en cela, de 
fe foumettrc à une obfervance qui fied. 
fi bien à des époufesde J. C. ôc dont 
la pratique contraire feandalife furieu- 
fement les Etrangers , qui fe trouvent 
en France , qui voyent des Religieufes 
hors de leurs Couvents fous prétexte 
des bains , ou eaux mineralles , qui ne 
font bonnes qu’ autant qu’elles font plus 
éloignées de leur demeure , & qu’elles 
donnent occafion d’en être plus long- 
tems abfentes. 

Le grand nombre de perfonnes des 
deux fexes qui embraflent l’état Eccle- 
fiaftique , ou Religieux , n’empêche 
pas que les Etats du Grand Duc ne foient 
fort peuplés. Les uns l’attribuent au boa 
air dont on joiiit par tout, excepté dans 
les Marennesde Sienne. Les autres aux- 
travaux differens aufquels ces Peuples 
font accoutumés. Je crois que l’un 6c 
l’autre y contribuent. Ondoie dir^àla 
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louange des Florentins, qu’ils font pour 
le moins aulïi laborieux que les Génois 
& c’eft beaucoup dire. Rien n’eft mieux: 
cultivé que la Tofcane. Je ne crois pas 
qu’on y voye un pouce de terre en fri- 
che. Le proverbe ancien, qui difoit que 
le Pape avoir la Chair de l’Italie, & que 
le Grand Duc n’avoit que les os , eft à 
prefent bien changé, ou s’il eft encore 
le même , il faut convenir que ces os 
font à prefent couverts de beaucoup de- 
chair , pendant que la chair qui eft le 
partage du Pape eft d’une maigreur 
effroyable. 

Les peuples fe plaignent d’être trop 
chargés d’impôts. Si c’eft un mal , & 
qu’il foit réel , il a produit un grand 
bien , il les a rendus laborieux , & iri- 
duftrieux j & ils ont aux impôts la mê> 
me obligation , que les Francs;- Com- 
tois ont à la France depuis que leur 

{ )ays y a été uni par la conquête que 
e Roi défunt en a faite. Avant ce tems 
iis étoient gueux , & mifefables , à pei- 
ne avoient-ils une chemife, & du pain, 
quoi qu’ils ne payaffent aucun droit 
au Roi d’Efpagne leur Souverain. En- 
changeant de maître , il a fallu chan- 
ger! d’état , & payer tous les droits qui 
font levés fur les autres Provinces du> 
- Roïaume ? cela leur a ouvert l’efptir >. 
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& délié les bras. Ils ont trouvés dansr 
leurs terres bien ^ travaillées de <^uoi 
payer ces droits , ôc de^quoi s’enri- 
chir. 

On dit que le Grand Duc eft obli- 
gé afle^fouvent de lever des foinmes- 
conliderables fut, fes Peuples pour les 
exempter depaflages , & des quartiers 
d’hiver des troupes Impériales , & de 
certaines impolitions onereufes appel- 
lées Mois RomAïns , que l’Empereur 
faire payer ^xige des Et^its qui rclevent de lui . Si 
fcsjtaxes. c’eft un malheur pour les peuples d’ê- 
tre fournis à des taxes extraordinaires, 
c’èft un bonheur pour eux d’avoir un 
Prince qui prend* toutes les meûires 
imaginables pour les rendre les moins 
onereufes qu’il eft poffible , mais qui 
fçait fe faire obéir quand il trouve des 
gens entêtés, & défobéïflants.Le moyen 
le plus ordinaire qu’on y employé eft 
de doubler la fomme à laquelle on a 
été taxée , & après un tems taifonna- 
ble de la doubler encore une fois , ôc 
quand on voit que l’opiniâtreté à ne 
point payer continue alors on fait ven- 
dre les biens au prorata de la dette. 

J’ai dit cy devant que la plupart des 
Fermes du Grand Duc croient entre 
les mains des Juifs. Je le crois parce 
„que_ des gens d’iionneur me l’ont 
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Allé J mais comme les Juifs ne por- 
tent aucunes marques qui les diftin- 
guent des Chrétiens’, je ne puis pas 
afliirer de quelle Religion font les 
Commis qui font aux portes de la Vjl- 
le & dans les Bureaux. Ce que j’ai re- 
' marqué , c’eft qu’ils font fort honnêtes 
i & fur tout pour les Ecclefiaftiques , bc 
pour les Religieux. On en jugera par 
ce que j.e vais rapporter. 

Un Maître des Novices d’une des 
plus célébrés Communautés de Floren- 
ce ayant conduit ces jeunes Religieux 
à une maifon de campagne pour leur 
faire prendre l’air , acheta,un gros rou- 
leau de tabac à un prix bien aii-delTous 
de ce qu’il auroit vallu dans la Ville 
à caufe des droits d’entrée qu’il auroit- 
payé qui font confiderables j il end.on- 
ria quelques braffes à chacun de fes Re- 
ligieux , qui s’en fîreiit des ceintures 
fous leurs Tobbes , & lui-même s’en 
chargea comme les autres , & s’en fit 
une ceinture, malheureulcment la fien- 
jie fe délia &c quand il entra dans la 
Ville à la fuite de fes Enfans qui mar- 
choient deux à deux avec beaucoup de 
modeftie, un Commis apperçùt le bout 
du Tabac qui traînoit à terre. Dans 
tout autre pais les 'Commis aur oient 
fait du vacarme , la croupe Religieu- 
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fe auroit été arretée , & fouillée , îé 
Tabac auroit été enlevé , on auroit 
fait des procès verbaux , & le moins 
qu’il en letoit arrivé , auroit été d’em- 
ployer beaucoup d’amis , & d’argent 
pour appaifer cette affaire. Rien de. 
pareil n’arriva à Florence , le Commis 
Chrétien , ou Juif s’approcha du Pere 
Maître , & le faluant refpeéhieufe- 
ment lui dit tout bas que fa- jartiere 
traînoit à terre , le Religieux en le re- 
merciant de fon avis fe baiffa pour rac- 
commoder fa jartiere , & fut bien fur- 
pris quand il vit que c’étoit le bout de 
ton Tabac , il rougit , mais le Com- 
mis pouffant la poîitefTe jufqu’au bout 
lui fit une fécondé reverence & rentra 
dans fon Bureau > afin de lui donner le 
moyen de paffer outre , & de ne plus 
rien craindre. 

Car c’cft une loy dans les Etats du 
Grand Duc que les Commis des Portes 
ne font plus en droit de rien exiger i 
ou de confifquer quand on a pafle fans 
violence les barrières des Portes. Voi- 
ci un fait qui le prouve. 

Il fe devoit faire un mariage de con- 
féqucnce à Florence pour lequel on 
avoir acheté à Livourne les pierreries 
qui étoient neceffaircs pour la mariée , 
«c qu’on appelle en Italien un /ar»/- 
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menf di Sfofa. Mais comme ces for- 
tes de chofes payent de gros droits. 4 
l’entrée de la Ville , on cherchoit les 
moyens de lès éviter. Un Cotdelier 
ami de la maifon fe prefenta , & pro- 
mit détromper La vigilance des Com- 
mis. On auroit douté de la reiiffite de , Hîfloîre ^ 

J a’un Coicle-'t 

ce projet en toutes autres mains qu en 
celles d’un Cotdelier, mais ils font par 
tout gens d’efprit , d’expedition , de 
de reflburce. On lui confia les pierre- 
ries renfermées dans un émit de maro- 
quin rouge de neuf a dix pouces de 
long , & on lui donna une chaife rou- 
lante pour le porter à Florence , les 
Commis furent avertis par leurs Ef- 
pions que les pierreries avoient été don- 
nées à un Cotdelier qui étoit dans une 
calèche attelée de deux chevaux de 
telle couleur conduite par un poftillon- 
que les Commis connoiflbient comme 
eux-mêmes. Il paroilïbit impoflible â 
ces Meflieurs que les pierreries puf- 
fent entrer gratis. Cela arriva pour- 
tant. Le Cordelier étant à un mille de 
la Ville , attacha la boëte précieufe au 
bouton de fa culotte & en dedans , mit 
pied à terre, &c dit à fon poftillon de 
l’attendre , Sc qu’il viendroit le retrou- 
ver dans une demie heure. Ainfi à pied,, 
le bâton à U main &; marchant à petit 
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pas comme un homme qui vient de là 
promenade il fe préfenta à la porte. Les 
Commis qui écoient alertes ce jour-là 
plus que tous les autres jours, ne voyant 
point la caleche qu’ils attendoient, 
n’avoient garde de foupçonner que le 
Cordelier qu’ils voïoient à pied fut 
celui qu’ils attendoient. Cependant 
comme tous • les Cordeliers leur 
croient fufpeds , ils arrêtèrent celui-ci, 
& lui demandèrent s’il avoir quelque 
chofe qui dût payer les droits d’entrées, 
oiii Meflîeurs , répondit le Cordelier 
& qu’eft-ce que c’eft , dit le Chef de 
ces Commis. Le Cordelier mettant 
alors la main à fa robbe à l’endroit oii 
croit la boëte attachée , lui dit en riant, 
ftft fornimento di Spofa. Ce gefte in- 
décait avec ces paroles qu'on pouvoir 
prendre dans un fens très-obfcéne fcan- 
daliferent les oreilles chaftes de ces 
Meflîeurs , qui lui dirent avec indi- 
gnation , pafle vilain Moine , ton Su- 
périeur en fera averti. Le Cordelier ne 
le le fit pas dire deux fois, il conti- 
nua fon chemin, & quand il fut à 20. ou 
30. pas du Bureau, il s’arrêta , défit 
fa bocte , & la leur montra en difant : 
Eccolo Signer, no fon B urgtar de. LcvoWiy 
Meflîeursjjenefuis point un menteur. 

Le Grand Duc qui eft cxadeinenc 
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Averti de tout ce qui fepaïTe chez lui, 
ne manqua pas d’être informe de cette 
fcene , &c d’en railler le Fermier de fes 
droits , comme il avoir fait le P. Maî- 
tre des Novices , à qui il avoit dit 
d’avoir plus de foin de fes jaftîeres unç 
autre fois. 

De crainte de l’oublier, je vais met- 
tre ici l’ufage des chofhs que j’eus 
l’honneur de prefenter au Grand Duc. 

On ne prend que les verges des Tor- 
tuës franches , Tortues vertes , & bon- 
nes à manger. On prétend que celles des 
Tortues appellées Caret ,& des Cao- 
vannes ne font pas bonnes, je neveux 
rien décider là-defTus , il eft auffi aifé 
d^en avoir desfunes que des autres. Ces 
Verges étant fechées , ne font guéres 
differentes d’un moyen nerf de bœuf. 
Elles ont pour l’ordinaire douze à qua- 
torze pouces de longueur. 

C’eft un remede aflüré , & éprouvé 
contre les retentions d’urine , on efti- 
-me l’extrémité de la Verge , & cinq 
ou fîx pouces ’au-deffus plus que le 
refte. On ratiffe cette Verge bien fe- 
che avec un morçeau de verre ou de 
criftal , & on achevé de mettre en pou- 
dre impalpable ces ratîflUres , en les 
roulant entre les doigts. On en prend 
autant qu’il en peut tenir jfu^ de 
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nos pièces de quinze fols anciennes , & 
on le met infufer pendant deux ou trois 
heures dans un verte de vin blanc que 
l’on doit prendre à jeun tout entier , 
c’eft-à-dire le vin & la poudre qui s’eft 
précipitée au fond. Ce remede a tant 
loit peu le goût de poiflTon. On peut le 
léïterer de douze en douze heures , 
pourvu qu’on ait été au moins quatre 
heures fans rien prendre. Quand on n’a 
pas de vin blanc , on peut fe fervir 
<l’eau commune mêlée d’un quart d’e^ 
^e vie. 

Le Sieur Richard Lîgon Anglois qui 
nous a donné en fa langue l’Hiftoire de 
de l’Ifle de Barbade en 1657. eft le pre- 
mier qui ait fait connoitre en Europe 
la vertu de ces Verges , mais la décou- 
verte ne lui en eft pas dûc comme il le 
reconnoît lui-même. Ce remede étoit 
en ufageâ la Barbade avant qu’il y fût, 
Sc c’eft félon les apparences des Caraï- 
bes qu’on l’a appris , qui au lieu de vin 
blanc, ou d’eau de vie qu’ils ne con- 
noifl’oient point avant l’arrivée des Eu- 
ropéens , & qu’ils ne connoiflent que 
trop à prefent, fe fervoient d’eau , ou 
de ouycou qui étoient alors leurs boif- 
fons ordinaires. 

Nous appelions fimpleraent noix de 
"Serpent ce que les Botanifte? connoif- 


i 


Digiiized by Google 



d’EspAGNË et D’iTAtlE-i' 215 
fent fous un autre nom , plus fçavant 
à la vérité , mais qui n’exprime peut- 
çtre pas mieux la propriété de ce fruit. 
Sa figure le devroit plutôt faire appel- 
1er Amande que Noix. On verra bien- 
tôt fi j’ai raifon ou non. J’en ai vCideux 
ou trois arbres qui portent ce fruit à la 
Martinique qui n’y étoient point ori- 
ginaires. La nature y a produit d’au- 
tres fimples pour la guerifon des mor- 
fures des Serpens du païs , qui n’ en 
déplaifent à de certaines gens font 
en dépit d’eux des viperes véritables , 
quoi que d’une taille que l'on pour- 
roit appeller Gigantefque en compa- 
raifon des viperes d’Europe. 

Cet arbre eft originaire de l’Ifthmc 
de Darien dans la terre ferme de l’A- 
merique. Ce pais eft rempli de Ser- 
pens à fonnetes ainfi appcllées à. caufc 
que leur queue eft terminée par 
plufieurs petits corps unis enfemble, 
& couplés , compofes d’une membra- 
ne tranfparente , mince & feche, qui 
renferme quelques petits corps durs 
qui frappant contre les parois de cet- 
te membrane , font du bruit , pour peu 
que le Serpent fe donne de mouve- 
ment , ce bruit les fait découvrir & 
donne lieu de les éviter. Leur morfure 
çft infiniment dangereufe , & jufqu’à 
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prefcnt on n’y a point trouvé d’autre 
remede que cette amande. On en a 
l’obligation aux Indiens de cet endroit, 
qui fe trouvant alors mécontens des 
Efpagnols , leurs très-facheux Maîtres, 
découvrirent le fecret aux Flibuftiers 
qui paflbient cet Ifthme pour gagner 
la mer du Sud , dont une bonne par- 
tie feroit perie s’ils n’avoient pas eu ce 
remede , car le venin de ces Serpens 
eft beaucoup plus vif que celui des 
Viperesdela Martinique, & il faut 
appliquer le remede dès qu’on fe fent 
mordu. Le plus petit retardement eft 
morteL 

L’Arbre eft à peu près de la gran- 
deur &groffeur de nos abricotiers de 
France. Son écorfe eft grife, aflez vi- 
ve, Le bois autant que je l’ai pû voir 
en coupant une branche médiocre , m’a 
paru de la même couleur, aftez tendre, 

&c médiocrement humide. Il eft fort 
branchù, & fort chargé defeiiilles. El- 
les font comme des oualles allongées, 
dentelées à l’extrémité , qui eft termi- 
née* en pointe. Ces feiiilles font alTés » 
épaifl'es , charnues , fouples , d’un vert 
gai,j elles rendent un peu de liqueur 
onduéufè d’une odeur aromatique , & 
pénétrante quand ou les froifle. L’ar- 
bre dans les deux faifons poufle de pe- 
tits 
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txts fcioiB qui. Ee chargent de fleurs 
Toiigeârres y .compofées^de cinq'petites 
-feiiilies veloutées avec quelques éta- 
mines autour d’un petit bouton verd 
jqui {é changé en un fruit de la grofleur 
<ie nos plus belles amandes de Pro- 
vence. ' Il eft couvert de deux envelop- 

J >es , la première eft verte , épaifle d’une 
igné & demie , afles forte , peu adhé- 
rante , qui fe feche aifément , & fe dé- 
tache de la fécondé dès que le fruit eft 
4é taché de l’arbre. Cette première en- 
veloppe renferme une coque ligneufe 
ovalie plus platte que ronde , pointue, 
Sc rnince, par les deux bouts , environ- 
née d’un trait enfoncé, qui détermine 
l’endroit par lequel elle doit être ou- 
verte & partagée en deux dans fa lon- 
gueur, ou fon plus grand diamètre. 

» Cette ligne eft coupée à angles droits 
.par un autre un peu moins enfoncée , 
^ui partage la coque en deux parties 
égalés dans fa longueur. 

Cette coque renferme une amande 
de la même figure , couverte d’une 
pelliculle grife. Elle eft blanche , de 
la confiftance de nos amandes ordinai- 
res, mais d’un goût bien different , car 
elle eft d’une amertume extrême , & 
contient beaucoup d’huile. Deux cho- 
fes qui marquent qu’elle eft extrême- 
Tome II. K * 
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ment chaude. Il faut auiïi qu’elle foit 
beaucoup attradive , comme l’efFet 
qu’elle produit le marque d’une manié- 
ré â n’en point douter. 

Dès qu’ori fefenf mordu , il fautcaf- 
fer une ou deux de ces coques, en tirer 
les amandes, lesmâcher> & après avoir 
fait quelques legeres fcarifications fur 
les lieux que les crocs du Serpent ont 
perçés , y appliquer le marc de l’aman- 
de mâchée , mettre par deflus une c'om- 
prefle , retenue par une bande ferrée 
iuffifamment pour tetiitda comprcfle en 
état , & pas davantage.- ’ 

Au bout de • deux heures , on leve 
cet appareil & on eh remet un fécond 
comme le premier , on voit alors, & 
‘fouvent dès le premier appareil qu’il 
s’élève de petites veflies pleines d’une 
eau rouflatre , & claire, qui eft le venin 
introduit dans la playeque les crocs 
du Serpent avoient faite. On perce 
les velfies pour en fàire fortir le 
venin , 8c on continue de mettre de 
nouveaux cataplafmes , Jufqu’à ce qu’il 
ne forte plus de nouvelles veflies , ou 
qu’il ne paroifl’e plus de matière viru- 
lente fur le cataplafme , pour l’ordi- 
naire il n’eft pas befoin d’un troilîé- 
nie appareil. On peut cependant en 
* mettre un pour plus grande fùieté. On 
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met fur les fcarifica^ions une emplâtre 
d’onguent rofat , ouMivin , & a leur 
défaut une coraprefl'e trempée dans l’eau 
de vie. 

J’ai vû l’experience & le fuccès de 
ce remede fur un de nos Efclaves , qui 
fut mordu d’une Vipere>à la Martini- 
que , de je fçai que bien d’autres ont 
appliqué le même remede avec le mê- 
me fuccès. , 

Dès que le venin eft introduit dans 
quelque partie du corps que ce foit , 
il coagule le fang , il empêche le mou- 
vement dds efprits, & il endort la per- 
fonne. Il faut neceflai rement interrom- 
pre ce fommeil , & on a fouvent bien 
de la peine. Ces amandes qui doivent 
être mâchées par la perfonne qui a été 
mordudont cette propriété. Elles lui 
caufent un grand picottement dans la 
bouche avec une li abondante falina- 
tion , qu’elle n’a pas le tems de fermer 
les yeux. 

La Sapotte eft le fruit d’un arbre que 
les Indiens de la nouvelle Efpagne ap- 
pellent Cochez, Ez,apotl , dc que nous 
connoiflbns aux Ifles Françoifes de l’A- 
merique , fous le^om de Sapotier ; ou 
Sapotilier , comme leur fruit s’ap- 

S elle Sapotte , j& Sapotille , c’eft a- 
ire petite Sapotte ,a caufe qu’elle 
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eft beaucoup plus petite que la pre- 
mière. 

Propriétés Sapotier vient de la grandeur d’un 
& ufages des Oranger ordinaire , fes feuilles reflèra- 
slpotes^' blent aflesà celles de cet arbre, mais 
elles font plus charnuës,plus maniables, 
clics viennent trois à trois éloignées les 
unes des autres. Le tronc de l’arbre eft 
marqué de points blancs fur un frond 
plus brun. Ses fleurs font rouges, com- 

f )ofées de cinq feuilles qui font un ca- 
ice du milieu duquel s’élève un piftil- 
!e rond& ovale , couvert d'une peau 
, grife dans le commencement , & qui 
rougit dans la fuite , à tête ronde , qui 
fe changé en un fruit , la chair eft rou- 
geâtre , tendre , aqueufe , d’un goût un 
peu mielé , ôc fucré, agréable, de d’une 
bonne odeur. 

On trouve aux environs du centre 
des capfules qui renferment les graines, 
ou coques qui fervent à la produéfcion 
de l’arbre. Ces pépins font ovales, plus 
plats aux extrémités qu’au milieu. Une 
des pointes eft entièrement couverte de 
la peau , l’autre a une cicatrice comme 
s’il avoir été attaché au fond de fa cap- 
fule,&qu’on l’en ait détachéavec effort- 
Ils ont dix à douze lignes de longueur. 
Cinq lignes ou environ dans leur plus 
grande largeur , ôc deux lignes d’épaif- 
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fear dans le milieu. Ils font couverte 
d une peau brune qui renferme une 
fubftance blanche , auflî ferme , com- 
pare & huileufe que nos amandes 
ordinaires , d’un goût qui n’a rien de 
defagreable qu’une legere pointe d’a- 
mertume. 

Je ne fçai où Jean de Laet a trouvé 
^ue ces pépins qu’il a appelle noyaux 
croient un poifon mortel , il le dit 
pourtant dans fa defciiption des In- 
des Occidentales, Livre cinquième, pa- 
ge ipi. & il fe trompe très-fort. Il peut 
liir ma parole en manger , & il n’en fe- 
ra pas plus incommode que moi qui 
ne l’ai point été du tout , apres quoi 
il fera obligé de leur faire réparation 
d’/ionneur. 

Bien loin d’être malfiifant , ils font 
un remede fouverain pour la rétention 
d’urine. On en prend lix pépins , on 
les monde de leur peau brune , & on 
les réduit, en poudre la plus fine qu’il 
eft poflîble , on la met infufer dans un 
verre de vin blanc pendant trois heu- 
res , & on en fait avaler au malade la 
liqueur , & la poudre , fi la pre- 
n^ere dofe ne produit pas l’effet qu’on 
en attend , on lui en donne une fé- 
condé fix heures après. Il eft rare qu’on 
ait été obligé d’y revenir jufqu’à trois 
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fois Ceux qui foufFrent cette incommo- 
dité fouvent , n ont qu’à prendre ce re- 
mede une fois ou deux chaque mois , 
ils en éprouveront ladîonté par un fou- 
lagement confiderable, & enfin par une 
entière guerifon. 

C’eft dommage queM.Miflbn qui a 
Jfi bien écrit leVoyage qu’il a fait en Ita- 
lie , n’ait pas fait un plus long féjour à 
Florence , cette belle Ville le meritoit 
bien , mais que peut-on voir depuis le 
dix-fept, jufqu’au vingt-trois May de 
la même année ? D’autres que cet Au- 
teur verroient peu , & ne diroient ptef- 
que rien , mais il voit d’une maniéré 
differente des autres hommes , il voit 
par les yeux d’autrui , de pourvu qu’il 
trouve {à déchirer la Religion Catho- 
lique , les Myfteres & fes Miniftres , 
il ne lui en. faut pas davantage pour 
remplir fes belles Lettres. 

Il part de Rome le cinq May i(>88- 
il voit Viterbe j il compte les Tours 
que les anciens Habitans élevoient près 
de leurs maifons , pendant les guerres 
des Guelfes ôc des Gibelins. Il copie 
les inferiptions & les Epitaphes , il les 
critique , il voit des tableaux , & nous 
inftruit de leur fujet , fans oublier fes 
"teflexions favorites. 

llpafle à Momefiafeone , il voit l’E- 
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Î iitaphe du Gentilhomme Allemand. U 
a copie, exademeni; , il marque Tes ar- 
mes , &c comme il eft; plus, réjoüilTant 
pour l^ii que ‘ce foit un Eqelefiaftique 
quifoit crevéa'i^rce de boire , il en 
^ait im Abbé , ou un Evêque , lui met 
la mitre en tête ôcdeux verres à boi- 
re à Tes côtés. ! 

H nous décrit enfuite le lac de Bblfene,' 
les' Ifl.es qu’il renferme , les fcenes qui 
s’y font paflees , la tranflation de l’E- 
yêché qui y éroit à Orviette , 6c de ce- 
lui de Caftro à Aquapendente , & fans 
un orage furieux qui l’obligea de cou- 
cher à Radicofani , & qui , félon les 
apparences,! ’em.pêcha de fe promener, 
que d’Infcrîptions 6c d’Epitaphes n’au- 
roit-il point copiées. 

Il arrive à Sienne, 6c fans nous aver- 
tir du féjour qu’il y a fait , il nous don- 
ne une defcription de la Ville , & de 
l’Eglife Cathedrale,comme s’il y avoic 
demeuré un tems confiderable. En effet 
il faut du tems pour compter toutes les 
têtes des Papes qui font dans un corri- 
dor de cette Eglife, remarquer celles 
qui ont de la barbe , 6c autres fembla- 
bles minuties. Ce qui le fâche,c’eftdc 
n’y avoir pas rencontré celle de la Pa- 
pefle Jeanne. Il la cherchoit pourtant 
avec foin. Le Doéteur Launoi afluroic 
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en i^34* qu’elle y étoit. Si on en crorc 
M. Miflbn Baronius a dit qu’elle y a- 
été , mais qu’on l’aotée & mife en’pouf— 
fiere. Le Miniftre Blondel convient du. ï 
fait, & le P. Mabillon lecirfconftanciè. - 
Mais il dit' que fous le Pontificat d’In- ■ 
nocent VIII. on lui changea les traits 
du vifage , & le nom , & oh Tappella 
tZacharie. Enfin par un furcroît de mal- 
heur jK>ur cet Antiquaire , l’Eglife 
ayant été reparce,on a méfié tcutes’ccs: 
têtes par afFeétation , ou’parignorance> 
& la PapelTe Jeanne ne fe trouve plus, 
tout eft renverfé , quel malheur , car 
il lui importoit infiniment de trouver 
cette tète , & de renouvelier une fable 
dont les Miniftres de fa Seéte les plus 
accrédités fe font mocqués •, mais afin 
qu’il ne lui refte aucun doute là def- 
fus , il n’a qu’à lire le livre que Blon- 
del Miniftre fameux fit imprimer en 
1(^47. à Amfterdam chez Blaew , il ver- 
ra que la Papefle Jeanne eft un conte 
fait àplaifir , & une invention de Mar- 
tinus Polonus , & de quelques autres 
Ecrivains du parti de l’Empereur , qui 
répandirent ces' faulTetés pour desho.. 
noter le S. Siégé. 

M. Mifibn doit fe fouvenir que le 
Miniftre Blondel n’eft pas le feul de 
Miniftres François qui ont pris le par- 
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ride l’Eglife Romaine contre les irb- 
venteurs de cette calomnie. Meffieurs 
Charnier , du Moulin , & Bochard en: 
ont fait autant , & il eft étonnant qu’un 
aufli habile homme que M. Mif- 
fon , n’ait pas pris garde qu’il fc des- 
honoroit en écrivant ces faulTetés , ÔC 
-qu’il fe rendoit méprifable à ceux mê- 
mes dont il tâchoit de mériter l’eftime 
& les affiftances par fes difcours , & 
fes recherches indignes d’un homme 
d’efprit qui doit au moins chercher à 
pafler pour avoir quelque refte de pro- 
bité ôc d’honneur , s’il n’a point de Re- 
ligion. 

De la Papeflè Jeanne il pafTe à 
fainre Catherine de Sienne , il nous, 
donne à fa maniéré l’étimologie de 
(on nom , il nous fait fon hiftoire , il 
a vu fa chambre , où Nôtre Seigneur , 
la vifitoit J & la fenêtre par laquelle 
il entroit quand il ne vouloit pas être 
vû. C’eft dommage que cette cham- 
bre qui eft depuis long-tems une Cha- 
pelle , n’ait pas une cheminée , il n’aur- 
roit pas manqué de le faire venir par 
cet endroit , afin de répandre du ridi- 
cule fur l’impiété de fon narré. La. 
q,ueftion de la Conception de la Sain- 
te Vierge mere de Dieu n’entre dansr 

cette lettre , que pour en groflir le: 
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volume. Car fans ces railleries froides 
que pourroit dire un voyageur qui 
court prefque la pofte , ruppofé même 
qu’il ait fait le voyage , qu’il décrit au- 
trement que dans les Livres de ceux 
qui l’ont précédé. 

au’il nous donne, à la bonne heure 
V Allegro Maggio des jeunesPay fanes de 
la campagne de Sienne , & de Pife , & 
qu’il leur fafle faire des fouhaits pro- 
portionnés à leur âge , à la portée 
de leurs cfprits , où trouve-t’il le mot 

f )our rire. Si elles l’avoient connu , el- 
es auroient fouhaité que faint Antoine 
de Padouë que l’on invoque pour les 
chofes perdues , lui fît retrouver fon 
bon fens qui paroît fort égaré dans une 
infinité d’endroits de fes lettres , ce 
qu’on peut dire pour l’excufer, c’eft que 
dans la trille fituation où fe trouve un 
icfugié dans un pays étranger, il a crû 
d.evoir fc ménager l’efprit de la popu- 
lace , ne pouvant pas efperer l’appro- 
bation des honnêtes gens. PanfertAs^ 
eogitad tHrpia. 

La petite diffêrtation que M. Miflon 
feit fut l’origine des coquilles , qu’on 
trouve auprès de Certaldo lui fait hon- 
neur » &s’il aveât toujours écrit de pa- 
reilles chofes > il ne m’oblîgeroit pas ^ 
k reprendre» comme je ne manquerai 
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pas de faire dans la fuite de cette Re- 
lation. • ' 

Suivons 11 nous pouvons la courfe 
rapide de ce célébré Voyageur. Il cft 
déjà à Pife , il a raefuré l’Eglife, la 
Tour , le Baptiftere, mais il s’y arrête 
peu, parce qu’il ne trouve rien qùi puif- 
fe plaire à ceux pour qui il écrit , il n’y 
a point de capuchon de S. François , ou 
d’autres bagatelles qu’il appelle & qu’il 
veut faire paflèr pour des reliques chés 
les Catholiques , afin de faire rire une 
^populace ignorante dont il a befoin. Il 
va de Pife à Livourne , & revient de 
Livourne à Pife pour continuer fa rou- 
te vers Florence en palTant par Lucques, 
où il trouve une plus abondante raoif- 
fon de chofes à critiquer , le Crucifix 
que l’on y revere , l'Image de Notre- 
Dame, la table de marbre de S. Fre- 
dien,& le changement du lit de la riviè- 
re le récompenfent delà fterilité de Pi- 
fe j il en raille en libertin, 6c après avoir 
vifîté l’Eglife de^Piftoye, & avoir co- 
pié du moins en partie l’Oraifon qu’on 
adrefiè à S. Jacques, il finit fa Lettre 
par des étymologies , qui ne font pas 
grand honneur a ceux d qui il en fait 
prefent. Il arrive d Floreiiee,après avoir 
raie en onze jours plus de aeux cens 
trente milles , qui font au moins fepe 
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journées de calèches , par la route qu*if 
dit avoir prife. C’eft-là voir bien des- 
chofes , & faire bien des remarques en 
peu de rems. 

Comme M. MilTon n’a demeuré que 
hx jours à Florence , il ne faut pas s’é- 
tonner, s’il n’en dît pas beaucoup de- 
chofcs. Il y a long-tems que ce qu’il 
rapporte eft imprimé, je pourtois en. 
dire plus que lui , parce que j’y ai été- 
pluficurs fois , & que j’y. ai fut des fé- 
jours confiderables , cependant pour ne- 
pas tomber dans la f.iute dont je le re- 
. prens , je me contenterai de donner en 
François le petit Livre Italien, qui con- 
tient la defcription de cette belle Vil- 
le , & je vais mettre ici tout de fuite ce- 
que j’aï remarqué , & que je ne trouve; 
point dans M. Miflbn, ôc autres Voya- 
geurs qui foient venus a. ma connoif- 
fance. 

Les libertins publient qu’on fouffre- 
cn Italie les femmesdébauchées,&: que- 
leurs déreglemens n’y caufent aucun 
feandale , parce que les Princes les re- 
gardent comme une chofe neceflaire à, 
leurs Etats, & utile. à leurs intérêts. IL 
ne me fera pas fort difficile de détruire 
cette calomnie , je le ferai amplement 
dans un autre endroit. En attendant je 
dois, rendre cette juilice aux Figtcntins;^ 
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& au Prince qui eft leur Souverain , 
qu’il n’y a rien au monde qu’ils ne met- _ 
tent en ufage pour retirer du crime cel- 
les qui s’y font abandonnées. Sans par- 
ler de l’infamie dont elles font couver- 
tes , qui les empêche de fe trouver dans- 
aucun lieu , ou aflemblées avec les fem- 
mes d’honneur , & de mille autres cho- 
ies encore plus diffamantes , on .les 

"il. 1 r ^ J J .a pour con- 

oblige de le trouver dans de certains v:nir les fem- 
tems à des exhortations publiques , où 
les plus célébrés Prédicateurs Ieur[font ^ 
des difeours pathétiques pour les por- 
ter à la pénitence , & à quitter leur 
mauvaife vie. Le Jeudy Saint eft le plus- 
célèbre de ces jours. On les oblige de 
fe trouver dans une Eglife c|ui leur eft 
marquée, &c le Prédicateur après leur 
avoir fait une exhortation des plus pa- 
thétiques y & des plus touchantes leur 
prefente à toutes les. unes après les au-, 
très un Crucifix. Celles qui le prennent 
déclarent par eet ado , qu’elles font 

f )têtes à changer de vie , Sc aufli-tôt orL 
es conduit dans- un Couvent deftiné à 
recevoir ces fortes de pénitentes , où» 
clles.font entretenues le refte de leurs, 
jours, & d’onelles ne fortent que quand 
il fe trouve occafion de les marier hon- 
nêtement, ôc pour lors on leur donne, 
une fomme pour leur, tenir lieu dç 
d-or.,' 
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Une des plus grandes dévotions de 
Florence, eft l’Eglife de l’Annonciation » 
ou NHnx^iata , deflêrvie par les Reli- 
gieux Servites. Cette Eglife eft parfai- 
tement belle , & très-richement ornée , 
mais fur tout la Chapelle où eft le ta- 
bleau peint à Frefque , qui reprefentc 
la Sainte Vierge. Le concours des Ci- 
toyens , & des Etrangers eft très-grand 
dans cette Eglife , qui a un privilège 
bien particulier touchant la rétribution 
• des Melfes qui s’y difent. C’eft que tou- 
tes les aumônes qu’on donne pour la ré- 
tribution des Melfes , fe mettent en com- 
mun pour tous ceux qui les ont offertes» 
De maniéré que les Melfes dites en un 
jour , font appliquées pour tous ceux 
qui ont donné leurs aumônes fans dif* 
tinéiion , & fatisfont pour tout ce qu’on 
a reçu ce jour-là. Ce privilège eft écrit 
en très - gros caraéteres au - delfus de 
Tendroit deftiné à recevoir les rétribu- 
tions pour les Melfes . Je m’étonne que 
M. Milfonne s’en foit pas apperçû. 

Il y a une cour quarréc alTés grande- 
environnée de portiques en forme de- 
cloître 5 avant d’entrer dans l’Eglife; 
Les murailles font peintes à Frefque par 
de très-bons Peintres. C’eft dommage 
qu’elles font toutes couvertes des vœux^ 
que ceux qui ont re^ù4e Dieu des gea* 
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ces particulières, par rinterceflion de 
la Sainte Vierge ne manquent pas d’jr 
mettre» Ces vœux ne font point de lira- 
pies tableaux, comme on le pratique 
en bien des endroits. Ce font des fi- 
gures grandes comme le naturel de boiS' 
ou de carton , qui reprefentent les per- 
fonnes , & les maux dont elles ont été 
délivrées. Ceux qui ne font pas accou- 
tumés â voir des vœux de cette efpece ,, 
n’ont qu’à prendre la peine d’aller à l’E- 
glife de Notre-Dame à Paris , & ils y 
verront la ftatuë de Philippe le Bel à 
cheval armé , & caparaçonné comme il 
étoit le i8. Aouft 1304. lorfqu’il défit 
les Flaraahs. Ce Prince y fit mettre cet- 
te ftatiic comme une marque de fa re- 
eonnoiflance envers la Sainte Vierge. 

Je partis de Florence le vj. Mai ijoG^ 
en cambiature , c’eft-à-dire , en chan- 
geant de chevaux à toutes lespoftesqui 
?ont de huit en huit milles. Je payai à 
Florence la fomme entière dont j’étois. 
convenu jufqu’à Bologne. J’en tirai 
un reçû & un billet adreflànt à tous les 
maîtres des poftes pour me fournir trois 
chevaux , &un Poîlillon. Malgré cette Frîponncrî» 
précaution , je fus obligé de payer les ^ 

daix dernieres portes *, les maîtres di- 
fants qu’ils n’avoient point de compte 
courant avec cçlui de Florence , & 
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m’ayant point voulu donner de che>- 
vaux fans payer. Il eft vrai que j’aurois’ 
eu raifon de cette friponnerie , fi j’étois 
retourné à Florence, comme je comp- 
tois de le faire j mais^ ayant été obligé- 
de m’en retourner par la Lombardie , 
mon argent a été perdu. Ceux qui li- 
ront ces Mémoires apprendront à mes 
dépens à ne jamais payer d’avance, mais- 
feulement à chaque porte.. 

La route de Florence à Bologne eft 
rude, parce qu’il faut pafl'er les Monts 
Appenninsjoù l’on eft contraint défaire 
ime partie du chemin à pied quand on 
eft en calèche. J’avois encore fur le 
coeur la montagne de San Miniato, & 
c’étoit ce qui m’avoit obligé de prendre 
le parti d’aller à cheval plutôt qu’en ca- 
lèche , ou en littiere. 

J’arrivai le même jour de bonne heu- 
re àFiorenfuola , je crois que cela veut 
dire la petite Florence. Elle eft un peu- 
phis d’amoitié chemin de Florence à 
Bologne fur la Frontière de l’Etat du 
Fîorcnfiiola Grand Duc. On compte foixante milles^ 
fctitc Ville, ou environ de Florence à Bologne. C’eft 
une petite Vil!e, ou gros Bourg pref- 
qu’âu pied des montagnes fur une ri- 
vière qui n’eft: pas confiderable. On dit. 
qu’elle a été autrefois quelque chofe 
cHe a’eft prcfqué tien à prefent. J’y ^ 
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très-mal , parce ^uc le Procaccio , c’eft- 
à-dire , le Meflager, s’étant rencontré 
dans la meme Hôtellerie , les meilleur 
res chambres , & ce qu’il y avoit de 
meilleur fut donné à ceux qu’il condui- 
jfoit j bien m’en prit d’avoir mon.hamac> 
fans lui les puces & les punaifes m’au- 
r oient dévoré. Cette Ville ne coniî-fte 
qu’en une rue alTés large &: allés longue, 
au milieu de laquelle il y a une place 
prefque quarrée, une Èglife Paroilîîalc 
allés propre , & quelques rues de tra- 
verfe , les maifons de ce petit lieu ne 
lailTent pas d’être bien bâties, les de- 
hors font riants , pour les dedans je n’en 
puis rien dire. Les Marchands de coii-s- 
teaux de Scaperia , qui ell: entre lés 
deux Florenccs, font encore plus impor- 
tuns que ceux de Blois & de Cbâtelle- 
raut -, car ils vinrent me tourmenter juf- 
ques dans Fiorenfuola, & il fallut ache- 
ter de leurs marihandifes fans.befoin , 
& contre ma volonté pour me débita Hèr 
d’eux. \ 

Je partis de Fiorenfuola au poi^tt dit 
jour avec le Procaccio i mais je le ^aif- 
fai bien-tôr derrière , parce que chan- 
geant de chevaux à chaque polie , 6c 
n’ayant point d’intérêt de les ménager , 
je leur faifois gagner l’argent que leurs. 
Maîtres me voloicnt de forte que i’at- 
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livai a Bologne fur les trois heures ; 
après midi le lendemain de mon dépare 
de Florence. 


CHAPITRE VI. 
^eferiptiOH de la Fille de Bologne. 

L Es François difent ordinairement 
Boulogne , au lieu de Bologne , ils 
font mal , &: ne diftinguent pas affés cet- 
te grande Ville d’une autre beaucoup 
plus petite > & moins confiderable qui 
cft fur la côte de la Picardie , que l’on 
appelle Boulogne fur mer. 

On donne a Bologne d’Italie , l’épi- 
thetc de grafle > çarce qu’elle eft fituée 
dans un Païs extrêmement fertile, aufli 
bien cultivé que les Etats du Grand 
Duc. Elle eft après Rome la plus gran- 
de , la plus peuplée & la plus confide- 
rable de tout l’Etat Ecclefiaftique. On 
dit qu’elle cft plus ancienne que Ro- 
me. Après la décadence de l’Empire 
Romain , elle a eu bien des Maîtres î 
elle fc mit enfin en liberté , mais les 
guerres inteftines de fes principaux Ci- 
toyens la déchirèrent fi cruellement , 
que les plus fages crurent que pour les 
&re celîer & vivre en paix , il n’y avoit 
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point He moyen plus fur que de fe don- 
ner au Pape , c’eft ce qu’ils firent en 
1178. fous des conditions avantageufes, 
que l’on obferve encore aujourd’hui 
très - religieufement , entre lefquelles 
font d’avoir un Auditeur dans la Rotte > 
ou Parlement de Rome , & un Ambaf- 
fadeur à la Cour du Pajpe , ce qui mar- 
que une efpece d’égalité. 

C’eft aufli parce qu’elle s’eft foumife 
volontairement à l’Empire de l’EgUfe , 
qu’elle n’a point de Citadelle,moyenufi- 
lé , mis en pratique & prefque toujours 
neceflàire , pour retenir dans l’obéïflàn- 
ce les Villes que l’on foupçonne d’hu- 
meur de s’en écarter. Son enceinte n’eft 
que de murs allés bien entretenus à la 
vérité > mais fans folfés ni autre forte de 

Grandeur de 
Bologne. 

longueur, & plus d’un mille de lar- 
geur, ôc qu’elle contient près de quatre- 
vingt mille âmes. C’eft dommage qu’el- 
le ne foit pas fur une rivière confidera- 
bie , elle feroit une des plus marchan- 
des d’Italie , puifqu’elle ne laifle pas ^e 
faire un bon commerce , quoiqu’elle 
n’ait qu’une petite rivicre , appellée il 
Réno , ou le Rhin. Il eft vrai qu’elle en 
retire toute l’utilité dont elle eft capa- 
' Ue , par la quantité de moulins de dif- 


fortifications. On prétend qu’elle a cinq 
milles de circonférence , deux milles de 
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ferentes cfpeces qu’elle a bâtie fur fe« 
bords. 

Cette petite fiviere Te joint prefque 
aux jportes de la Ville , à une autre ap- 
pellee la Savonat & toutes deux font 
un canal qvA’ va à Ferrare , & qui fert à 
tranfporter les marchandifes jufques 
dans le Pô. 

L’Ordre des Dominiquains n’a qu’un. 
Couvent d’hommes dans cette Ville 5 
mais il en vaut bien quatre ou cinq -, il 
cft compofé dequatre cloîtres, dont il y 
en a un très-grand & très-magnifique , 
les autres le font un peu moinsi cela ren- 
ferme un enclos vafte , & fi c’étoit la 
mode en ce Païs-là d’avoir des jardins,. 
& qu’on les voulût proportionner aux 
bâtimens , àc au nombre de gens qui les 
habitent , il faudroit qu’ils hillènt bien 
grands , mais les Religieux Italiens fe 
promènent peu , ils (rat accoutumés 
auifi-bicn que les Séculiers à dormir 
après qu’ils ont dîné, ce qu’ils appellent 
faire la méridienne , de manière qu’un 
quart- d’heure après le repas, ils font 
tous retirés dans leurs chambres. Ils 
commencent à fe rendre vifibles fur les 
deux heures , & c’eft alors qu’on peut 
traiter avec eux fi on a quelques affaires 
â leur communiquer. 

Il y a pour l’ordinaire cent cinquan» 
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te Religieux dans cette Maifon dont 
plus de la moitié étudient , & font leur 
coûts pour arriver au bonnet de Doc- 
teur , ce qui n’eft pas une petite affaire. 

3’aimerois mieux être obligé de le pren- 
dre deux ou trois fois en Sorbonne, 
qu’une feule fois à Bologne. Auffi un 
Religieux de dix-fept ou dix-huit ans , 
qui entre aux études à deflein de gagner 
ce bonnet , eft heureux quand il y arri- 
ve à cinquante ans , encore faut-il pour 
cela que rien ne l’ait art été dans fa car- 
rière. 

Je ne crois pas qu'il y ait de Ville au Dcfcript'o» 
monde , où il y ait de plus beaux Cou- j J s'°dS- 
vens , de plus grands , & de plus ma- nique, 
gnifiques, & en plus grand nombre qu’à 
Bologne. On eft charmé de la grandeur, 

& de l’exhauftement des voûtes des cloî- 
tres , des veftibules , des dortoirs , les 
cfoaliers font grands , bien éclairés, les 
marches fort bafïes & par confequent 
aifées à monter. On voit par tout des 
ornemens diftribués fagement, & fur 
toutes chofes une extrême propreté ; 
mais il femble que les Architedes qui 
ont bâti ces Couvents , & fur tout celui 
de S. Dominique ayentprefque oubliés ' , 

‘ qu’il falloit des chambres pour les Re- 
ligieux , & que tous les endroits dont 
je viens de parler étdient bien moins 
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neceflaîrcs que des chambres : car la 
j)lus grande partie de celles de ce grand 
Couvent , & fur tout celles du grand 
cloître font petites , étranglées , & fans 
prefque aucune commodité , quoi qu a 
voir leurs portes ornées de magnifiques 
chambranles avec de grands mecfail- 

lons , ou des figures en relief au-deflus , 
il femble qu’elles vont donner entrée 
dans desappatteniensles plus beaux. 

Il eft vrai que ces chambres ne font 
ordinairement occupées que par des Re- 
ligieux étudians , qui n’en ont pas be- 
foiri de plus grandes , & qu’il y en a un 
bon nombre d’autres parraifement bel- 
les , très-çommodes , & difpofées de 
maniéré , qu’on en peut faire des appar- 
temens fpacieux de plufieurs pièces , 
quand il lâut recevoir des Cardinaux , 
ou autres grands Seigneurs qui choifif- 
fent plûtôt les Couvents que les Palais 
de leurs amis , quand ils paflent , on 
qu’ils ont quelque féjour à taire dans la 
Ville. 

Que les Alleraans vantent leurs ca- 
ves , &c leurs tonneaux^ant qu’ils vou- 
dront , il faut qu’ils le cedent en toute 
maniéré aux Bolonois. Je vis avec éton- 
nement les caves de nôtre Couvent, 
j’en admirai la grandeur , l’exhauffe- 

ment, la propreté, la cUrté, la frai- r 
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cKeur & le giand nombre de tonneaux 
■prodigieux qui y étoient , mais on me 
dit que celles des Ftancifquains étoient 
totfte autre chofe. Deux de nos Pères 
m’y conduifirent , & après avoir vu le 
«Couvent , qui eft très-grand , & très- 
magnifique , on nous conduifit aux ca- 
ves , efFeébivement plus grandes & plus cave$&»lM 
belles que les nôtres , & on nous y fer- de* Prancif- 
vit une ample collation avec des vins ‘î'**'*** 
de plufieurs fortes cxcellens , & très- 
vieux. On nous en fit boire de trente- 
cinq ans, qui conlèrvoit encore dans cet 
âge toute la force & la vigueur d’un Via 
nouveau avec une couleur vive , & une 
liqueur délicieulê. 

Ce vin étoit pur , 8c il faut qu’il le 
foit pour conferver fi long-tems les qua- 
lités.dont je viens de parler. ^ 

On s’étonnera peut-être que Je dis 
que ce vin étou pur, cela veut dirfe 
qu’on n’y avoir çoint ipêlé d’eau en le 
faifant j car la coutume du Pais eft de 
mettre un tiers , ou au moins un quart ^ 
d’eau dans les cuves où l’on doit fouler 
Je raifin. Sans cette précaution, les vins Manière <}« 
feroient trop violens ôc trop fumeux , faire le rin, 
& par ce moyen on s’épargne la peine 
d’y mettre de l’eau en le buvant. 'Tout 
le monde boit du vin en ce Païs , les 
“ femmes , & les enfans comme les hom- 
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ines,& quoiqu’ils foient fqbres,&qa’6» 
ne puifle gueres leur rien reprocher fur 
xet article, ils ne peuvent [s’en pafler- 
Franchement ils auroîent grand tort de 
-/e gêner là-deffus. Les vins font excel- 
lens , les vignes produifent beaucoup , 
il n’y a point d’impôts qui les rendent 
chers, pourquoi ne pas boire dès qu’on 
le peut faire fans incommoder fa bour- 
fe , fa fanté , fa réputation. 

On fait du vin particulier dans toutes 
les Communautés pour le facrifice de la 
Mefle , dans lequel il n’y a point d’eau. 

Su- Ce font les Sacxiftains qui en font les 
dépolîtaires , & comme on ea fait tou- 
jours une quantité bien plus confidera- 
' ble qu’on n’en peut confommer à l’Egli- 
fe , ils n’en refufent jamais aux Reli- 
gieux, & fur tout aux Etrangers qui, en 
veulent goûter. Ce vin pour être entiè- 
rement potable doit être de trois feuil- 
les , avant ce jterme il eft excelEvemcnt 
- violent- , 

- On ne fert point d’eau fur les tables 
dans les Communautés , & on ne don- 
ne point le vin par mefure aux Reli- 
gieux. Il y a devant chaque Religieux 
un goblet de verre affés grand & fort 
propre , que les ferviteurs remplifl'ent 
autant de lois qu’on l’approche du bord 
. de la table , & cela m’a paru fort raifon- ' 

pâble j 
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TiAblc y car la mefure qu’on donneroit ^ ■ 
-chaque Religieux devant être égale ril‘ 
arriverbit prefque _ toujours quelle 'fe— 
roit trop grande pour les uns, & qu’e!- ' ’ 

le ne fufliroit pas aux autres. Les pre- 
miers par inadvertance , ou pour ne pas 
paroitre nngulicrs la boipoient entière » 

& elle leur feroit mal , & ceux à qui ' 
elle ne lufnroit pas foufFriroient la foif ‘ 
pour n’avoir pas la peine d’endeman-’ 
der, ou la honte de paroître plus grands 
buveurs que les autres. 

- Xa Bibliothèque de nôtre Couvent 
çft une des meilleures delà Ville.- Elle 
cft nombreufe , fort bien éclairée, les 
armoires qui renferment les Livres font 
d une très-belle menuiferie , elles font 
doubles, les premières ont neuf à dix 
pieds de hauteur. Elles foûtiennent un 
corridor en faillie , où^il y a d’autres 
armoires un peu moins hautes que les 
premières. Cequim’a déplû, c’eftqué 
prelque tous les Livres font reliés en 
parchemin , qu’ils appellent cana peco- 
ra , ils prétendent que cette relieurc 
eonferve mieux les Livres'. Il mefem- 
ble qu ih fe trompent, mais cette re- 
leur^eft a beaucoup meilleür marché , 

& pefe moins , ils ont raifon par ces 
deux endroits. Il y a-uncabinet dema- 
iuilcrits, ou l*on en eonferve de tres- 

Tpmc //. r 
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anciens > & fur tout une Bible qu’oii 
fuppofe écrite de la main d’EfdraSjCom- 
me le Bibliotbequaire nous l’alTura. 

Bibliothèque Qn troûvc avant d’entrer' dans la Bi- 
aigue, bliothcquc .5 un veltibule magnifique 
partagé en trois parties , par deux rangs 
de très-belles colonnes , qui portent au- 
delTus de leur entablement un plat-fond 
fort décoré , les fenêtres font féparées 
par des pilaftres de même ordre que les 
colonnes , &c les vuides font remplis de 
cadres , qui contiennent des inferiptions 
qui ont rapport à la fondation de ce 
Couvent , par nôtre Patriarche S. Do- 
- minique , ôc aux grands hommes, qui 
font fortis de cette illuftre Maifpn. On 
peut croire que S. Pie V., du nom Sou- 
verain Pontife n’eft pas oublié. Sa gé- 
néalogie, & un abrégé de l’Hiftoire de 
fa Famille , & de fon Pontificat. La gé- 
néalogie de nôtre Patriarche S. Domi- 
nique , y eft aulTi affés;au long. Mais ce 
que je n’ai jamais vCi dans aucune Mair 
fon Religieufe de quelque Ordre que ce 
foit qu’en celle-là , c’pft un Inventaire 
de tous les revenus, & de tous les biens 
du Couvent , foit-en maifons j.en^ ter- 
res , en rentes , ^ un état de la dépenfe 
' annuelle dans les années ordinaires. J’y 
.vis entre autres .chofes un anicle qui 
' jn’édifia beaucoup, c eft que le Çonvenç 
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fournit en efpeces tous les ans pour la 
nourriture , entretien , & logement de 
vingt-deux filles qui ont embraflees nô- 
tre tierÿi-Ordre. Elles en portent publi- 
quement l’habit, & viennent à la Mefle, 

& aux Offices Divins à nôtre Eglife. C’ell Fi'iej d j 
en cela feul qu’elles ne font pas cloî- 
- trées. Car elles ne peuvent aller autre 
part qu’en ce feul endroit , & de retour 
ches-elles ne parlent à perfonne qu’au- 
travers d’une erille comme les Religieii- 
fes Profefics ^s vœux folemnels. Elles 
font dans une grande mailbn qui appar- 
tient au Couvent qui eft dans lapface » 
ou grande cour extérieure , par laquel- 
le on entre dans l’Eglife-Cettecour fpa- 
cieulê étoit autrefois un cimeticre. On 
y voit encore quelques tombeaux an- 
ciens , -entre lefquels il y en a un fort 
magnifique.. Ces bonnes filles ont foin 
des omemens & du linge de l’Eglife, & 
s’en acquittent parfaitement bien. 

' L’Eglifede S. Dominique eft une des HgfiTedes. 
p’us grandes de la Ville. Elle eft bâtie 
& voûtée dans le goût gothique , qhe ° 
lesltalicns appellent 4 la Tedefcayh 
nef .eft accompagnée de deux bas côtés 
avec des. Chapelles., La^croifée a les 
Chapelles particulières. Le grand Au- 
tel eft dans le milieu de la croifée , dç 
Je chœur des Religieux eft derricjre 

T*** CjI* 
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i’Àutel qui eft de marbre à la RomaineV 
orné ou chargé d’une nombreufe Sc 
très - riche argenterie. Le chœur eft 
grand , & peut contenir plus de deux 
cens Religieux. Les ftales font d’une 
excellente menuiferie , dont les derriè- 
res font de bois de rapport, qui imitent 
fl parfaitement la peinture enCamayeux 
que l’Empereur Charles - Quint pour 
^’affurer de la vérité , en ôta une pièce 
avec la pointe de fon poignard j on ne 
manqua pas de nous faire remarquer cet 
endroit , qu’on a biffé vuide pour mé- 
moire de cet événement. Ces tableaux 
reprefentent des Hiftoires de l’Ancien 
Teftamcnt. On les regatdoit avec jufti- 
ce , comme des chefs-d’œuvres dans le 
tems qu’ils ont été faits. Ils font à pre- 
fent moins eftimés , parce que cet Art 
s’eft perfectionné depuis qu’on a trouvé 
îé fecret de donner au bois les couleurs , 
les teintes dont on a befoin. Les 
* deux plus belles 8c plus grandes Cha- 
' pelles dé cette Eglifc , font celles dut 
Refaire, & de S. Dominique. Elles font 
vaftes , bien voûtées , toutes incruftées 
de marbres choifis , avec des orricmens 
de bronze doré , des peintures , des bas 
reliefs , 8c genertlement tout ce <^ue 
l’Art a pu inventer pour les rendre ma- 
gnifiques. L’Autel de la Chapelle de $• 
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Dominique eft ifolé *, le corps de ce 
faint Pacriarche , eft dans un tombeau 
de marbre, qui fait une partie du der- 
rière de TAutel , on admire les bas re- 
liefs qui font fur le tombeau , les con- 
noifleurs difent qu il n’y a rien déplus 
correÂ, & de plus fini, de que l’antiqui- 
té la plus fçav ante fe feroit honneur de 
cet ouvrage- 

Je ne fçai par quel caprice nos Sa- 
criftains couvrent les murs précieux de 
cette Chapelle avec des tapifteries dans 
les jours de Fêtes. Il eft vrai que ce font 
des tapifteries de velours , & de damas 
chargées de larges galons d’or avec des 
fraiiges , & des crépines très-riches *, 
mais l’incruftation & fes ornemens 
beaux , fi recherchés & placés fi à pro- 
pos, me paroiftent infiniment plus conve- 
nables que ces ta|>ifteries , j’ai pris quel- 
quefois la liberté de leur dire que leurs 
tapifteries ne dévoient y être tendues 
que les jours ordinaires, &c pour empê- 
cher la poufliere de gâter des ornemens 
fi précieux j l’argenterie particulière dq 
cette Chapelle eft très-riche on ne met 

Î ioint de lampes au-dedans , de peur que 
a fumée ne gâte les peintures , & les 
ornemens dorés de la voûte. Elles font 
, fufpenduës devant la Chapelle, & dans 
le bas côté. 11 y en a plufieurs. J’en 

' L iij 


Chapcife Je 
S. F>omint- 
qiie. 
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comptai un jour quinze, dont celle dû 
milieu eft d’une grandeur excelïîve.Elle 
a été faite au Mexique. C’eftun prefent 
que les Indiens ont envoyé à la Chapel- 
le de nôtre Patriarche , en reconnoif- 
fance du foin que fes enfans ont eu de 
les inftruire des vérités de la Religion, 

On doit croire fans que je le dife qu’el- 
le eft d’argent , & du plus pur. La ma-* 
fiere n’y a pas été épargnée, la chaîne 
qui la fufpend eft d’argent & très- 
grofte. On attache quelquefois à cette 
maîtrefle lampe , huit autres lampes qui 
ont un bon pied de diamètre , qui ne 
paroiflènt encore que très-petites en 
comparaifon de celle qui les foiitient. 

■ Je vis fur l’Autel quatre figures d’ar- 
gent entre les chandeliers , qui avoient 
qes reliques dans leurs bafes. Ces figu- 
res ont près de cinq pieds de hauteur , 

6c on prétend qu'elles font maflives. Il 
ÿ'én avoir autrefois douze , mais nos 
Religieux en firent fondre huit dans un 
tems de famine , & les convertirent en 
monnoye pour affifter les pauvres. Ces » 
pièces qui étoient des gros ou demis Ju- 
îcsi, aÂ^oient d’uii côté un S. Dominique , 
avec ce mot Boké'mai'SiC de l’autre ces 
paroles , Pietas Fratrum Pradic. tem~ 
pore famis , avec l’année. Ces pièces 
font- a prefent extrêmement rares. J’en 
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ai Vu deux, ou trois dans le cabinet d’un 
Curieux, qui nt voulut pas m’cn co- 
der une. . . 

Conàme elles étoient d’un grand 
poids, & d’une matière très- pure , les 
Juifs les oiit ramalTées avec emprelTc- 
ment , &c les ont vendues aux Princes 
voilins , qui les ont converties en mon- 
noye à leur coin. ” 

La Chapelle du Ro faire eft vis-à-vîs chapelle (T« 
celle de S. Dominique, elle eftauffi 
grande , 6c à peu près aiifli ornée j mais 
ce quelle a de particulier , c’eft une 
quantité prôdigieufe d’argenterie , qui 
cft-expolee nuit 6c jour , fans pouvoir 
être'tranfpovtée hors de la Ch^^pelle 
fous que^ue preeexte qpc ce puide être,, 
pas même pour aider à orner un antre 
Autel, dans une foiemnicé extraordinai- 
re , c’eft la claufe qu’qnt actaciiée d 
deurs prefOns 'ce\ixqm "lés emfaits de claufe par- 
manière que 11 -on tranlportoïc quelques- i-ai.gen»tric 
unes des pièces de cette norhbr eu feàf- Je cette ciu. 
genterie en quelque autre Chapellè , 
feulement pour quelques heures , elle 
âppartiendroit ‘dès c-ë'mdmentde plein 
droit d l’Eglife Cathédrale V à qui elle eft 
fubftituée. G’eft uh mdy en lur d’émpê^ 
cher qu’ôn hè donne atteinte à là Loi,' 
qui dit qu’il ne faut pas découvrir un 
Autel ppur en - couvrir un autre. Auffi 
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peut-on dire , que le Palladinmdç'Ko- 
n’étoit pas gardée avec plus de foi» 
que l’eft l’argenterie de cette Chapel^ 
le. Je n’en ai pas fait l’inventairey & je 
ne l’ai pas pefé, mais je puisaflurer 
qu’il y en a pour de très-grofles fom- 
mes. 

. ' On fait à Bologne mieux qu’en aucun 
autre lieu d’Italie , des bouquets à fleur 
-él’atgent parfaitement approchantes du 
naturel. Ces bouquets durent bien plus 
que nos bouquets artificiels de parche- 
min , & il eft plus aifé d’en ôter la 
pouflîere fms les gâter. Il eft; vrai que 
ces bouquets ne peuvent reprefenter 
que des fleurs blanches.commefont les 
lis, les jafmins, les tubereufes, les fleurs' 
d’orange. Ils font les étamines , & les 
piftelles de vermeil , aufli bien que les 
feiiilles. 

La garde de cette argenterie donne 
bien de l’exercice à nos Sacriflàins j 
quoique la Chapelle foit fermée d’une 
bonne erillederer, ôc que les fenêtres 
foient bien grillées, avec des contre- 
vents, que l’on ferme eh-dedans. On eft 
obligé de prendre de grandes prçcau- 
lions pour que ce trefor toujours expofé, 
ne foit pas enlevé , ce qui ne feroit pas 
abfolument impoffible , parce que la 
rÇhapelle ôi un des côtés qe l’Eglife , fe 

\ ■ 
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trouvent dans une place publique , & 
que la Ville de Bologne eft remplie d’Er 
coliers alertes & ingénieux ,• qui font 
fans cefle aux expediens pour trouver 
de quoi fournir à leur libertinage -, aulïL 
y a-t’il toujours un homme de garde 
dans l’Eglife jour & nuit , qui outre fe» 
armes a pendant la nuit trois ou quatre 
dogues, & encasdebefoin , il n’a qu’à 
fonner une cloche qui répond aux cham- 
bres où couchent les Sacriftains , qui 
ont des fenêtres qui donnent dans l’E- 
glife , vis-à-vis cette riche Chapelle, de 
îe fecours ne tardé pas à venir. 

• J’ai dit ci-devant que le corps de nô-. 
tre Patriarche S. Dominique, repofe 
dans un fepulchre de marbre qui fait 
partie de l’Autel de fa Chapelle. Ce Ic- 
pulchre ne s’ouvre jamais, on l’a fermé 
îorfqu’on y a mis ces facrées dépouil- 
les , & les clefs de bronze ont été Iciées j 
àl cgard de la tête, elle eft dans une 
Chai-î*Ue placée derrière l’Autel de la 
croifée de i’Eglife,du côté de la Saerif- 
tie , on voir au travers d’une grille le 
tabernacle qui renferme cette précieufe de-s., 
relique, mais on n’enapprochcquérar°®“^^‘^'^ , 
rement , de difficilement. La' Chapelle 

eft fermée à quatre clefs ydonc l’une eft . 

entre les mains du Cardinal- Légat , qui 
SI toute l’autorité, du Pape dansde Goui^ 

L V 
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vernement, ou Légation de Bologne», 
& du Bolonois. L’Archevêque de la 
Ville la fécondé , la troiliéme eft au 
Sénat de la Ville > &c la quatrième entre 
les mains du Prieur du Couvent» 

* Comme la Ville reeonnoît S ►Domi- 
nique pour un de fes Patrons , on ne 
peut s’imaginer quelles font les précau- 
tions pour conferver cette précieufe re- 
lique , & pour enmêcher qu’on n’en en- 
leve quelque choie. Ces Meflieurs por- 
tent leur- défiance jufqu’à l’excès ; de- 
puis que le Cardinal de Medicis frere du 
Grand Duc , ayant été introduit dans la 
Cliapelle, & la Chafle lui ayant été ou- 
verte , ii prefenta aux Officiers qui é— 
toient prefens un Bref du Pape , qui lui 
permettoit d’en enlever une dent , cc- 
qu’il fit fur le champ , malgré les oppo- 
étions des Officiers du Légat,' de î’Ar-' 
chevêque , du Sénat , des Religieux > 

îl k mit dans une bocte d’or , & fonit 
auffi-tôt de la Ville. On dit qu’il fit la- 
gement , parce que le Peuple ayant fçuf 
cequi '&’étoit paflé , s’attroupa , prit les. 
armes, & l’auroit obligé i rendre cc 
^voic enlevé?; " : 

:> ’C^oiqu’ir n*y eut rien à craindre des 
Kel^îeux de l’Ordre afièmblés pour 1er 
Chapyttre General , on eut toutes les pei- 
nes Sà à obtenir que nous 
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fions la tctc de nôtre Pere , on l’obtint â 
ïa fin- Le Vice-Legat envoya foixante 
Süifles , qui fe faifirent des clefs des 
portes du Couvent & de l’Eglife,& qui 
ne lailTerent entrer que les Officiers des 
Puiflances qui gardent les clefs de la 
Chapelle, 6c les Ouvriers dont on pour- 
loit avoir befoin. Cette précaution ne 
fut pas inutile , comme nous le verrons 
bien-tôt. On ouvrit donc la porte de la 
Chapelle , & enfuite le tabernacle où 
repofe la relique , & on fit un procès 
verbal de Tétât auquel on avoir trouvé 
les ferrures. On tira la relique, & on 
reconnut les fceaux appofés fur les vi» 
qui ferment la'Chafle , & on fe mit en 
devoir de les ouvrir. I) y en avoir huit»^ 
les cinq premières vinrent parfaitemenc 
■ bien , TOuvrier mal-adroit rompit la 
fixiéme , il fallut la forcer pour achevée 
de la tirer , 6c cela confomttia un temS' 
confiderable, à la fin on en vint à bout 
la Chafle fut ouverte , 6c la relique fiit 
élevée, de maniéré qu’elle paroifloit 
toute entière au- deflus de la Chafle. - 
Cette Chaffe eft une tour de ver- 
meiT doté à -huit angles ^d/envirow 
vingt pouces de Haüteuir, fdrrnontéed‘a>- 
ne pyramide ronde d’ün pied , ou quin- 
ze pouces de hauteur ► C’cll cette pyra^ 
flûde qui' eft accachéer avec <ks>vis àh» 
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tour ) jqne l’on lève quMid on veut faire: 
voir la relique. La tourj.^ la pyramide! 
font très-rbien travaillées, les orncnicns 
d’or n’y font pas épargnés,ni les pierre- 
ries. Après qu’on eût achevé le procès, 
verbal de reconnoiflance , les Suiiïè» 
formèrent deux bayes depuis ja. porte; ' 
de la Chapelle J jufques devant um Au- 
tel , où tous les Religieux étoient aflèm- 
blés. Un OfHcier nous introduifit les. 
uns après les autres dans la Chapelle,, 
dont on faifoit fortir auffi-tôt que nou»< 
avions fatisfait nôtre curiofité & nôtre- 
dévotion. Il n’y a;voit dans la Chapelle' 
que nôtre Pere General,, le Y ice-Legat 
un Vicaire General ded’Archevêque „ 
trois Sénateurs députés, trois Notaires ,, 
quatre Officiers SuilTes l’épée à la main 
à côté de la relique, le Prieur du 
Couvent avec deux Religieux revetus- 
des, otnenxensL. facrés' qui tenoient la. 
Çhafle» / e 

Je remarquai que la tête de nôtre S. 
Patriarche étoit fort petite, ce qui me 
fit connoîcre. que les portraits que j’en; 
avoi.s yû à Xpumufie> en Efpagpeiij^c en. 
d’autres, .endroits inejiui rçfiembloiejit 
pas, du çQUt. En effet;, lis |iortrait qu’otv 
en cQnfctve à Bologne cft tout diffe-- 
lent. 

Cette cérém9iûc..fîit fprt longue», il 
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^toit pliis de minuit quand les procès 
yerbaux furent achevés , & les portes 
fermées , après quoi nous remerciâmes 
ces. Meflieurs ôc les reconduifîmcs à- 
leurs carodés. 

, J’ai dit que l’Eglife de S. Dominique 
ctoit fort- grande > & qu elle avoir une 
croifée , deux bas côtes &c un chœur 
fort gjrand y, par là on peut juger de la 
quantité de tapiflerio, qui eft neceflàire 
pour couvrir les murs d’un fi grand Vaif- 
feau. J’en ai pourtant v-ù trois tentures 
differentes , une de damas rouge & jau- 
ne', une autre de velours rouge , ôc de 
damas ^ & une troifiéme de damas rouge 
faite exprès , dont toutes les coutures, 
font, couvertes, de galons d’or très-lar- 
ges, le bas chargé de grandes franges 
d’or ,, avec des campanes de la même 
matière. Çetre derniere tenture eft ap- 
pliquée fur des cadr^'debois, taillés, 
pour les endroits qu’ils doivent cou- 
vrir de maniéré que ces rapifleries é- 
tant toûjours- tendues , ne fe coupent: 
point comme il arrive en les pliant , ôc 
en les dépliant. On confctve tous ceS' 
cadres dans .une chambre bien féche,ÔC. 
on les. attache aux murs de-l’Eglifc avec. 
des crampons de fer.. 

Cette riche tenture eft' un prefcnt, 

4 uq de la hlaifon, qiù 
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tant trouvé héritier de fa fàmille, Cîti- 
ploya les effets mobiliers,, & les reve- 
nus des fonds à orner TEglife. La Coû- 
tes Religieux tume d’Italie eftde conferver aux Reli- 
hcritent en gieux le droit|qii’ils ont aux fueceffions 
qui leur peuvent arriver , à moins qu’ils 
n'y ayent renoncé par un A(^e exprès 
avant de faire profeflion. Il eft vrai que 
ce droit d’her édité ne s’étend qu’a Tu- 
fufruit des fonds , à la propriété de 
tous les effets mobiliers , & cela me 
paroît très-jufte , & très-conformed la 
raifon. 

On raifonne autrement en-deçà des 
Monts, c*eft-à-dire en France, il ne s’agit 
que de fçavoir fi on raifonne plus jufte , 
cela ne me paroît pas *, car pourquoi 
priver un homme de ce que la nature 
fui a donnée.' C’eft , dit-on, que cela 
eft contraire au vœu de pauvreté qu’il à 
faitj mais fi cela étoit, il faudroit dé- 


pouiller abfolument les maifons de tous^ 
leurs biens. Car quand le Monaftereeft 
riche , les particuliers le font auffi , fans 
ceffer'pour cela d’ètre dans l’exaâre ob- 
lèrvance de leur vœu de pauvreté. La:* 
.pauvreté Religieufé ne* confifte pas à* 
a’avoir rien, maisa n’être maître de rien 
fans la permiflion exprelfe de fes Supe*« 
rieurs i ainfi quelque riche fucceflioir 
qui fombe ReUgieuxv4i 
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pas plus- riche , ni moins pauvre , parce 
que ce n eft pas proprement lui qui hé- 
rité , mais Ion Monaftere , fuivant la ré- 
glé du Droit, qui dit que tout ce que 
le Religieux acquiert, il l’acquiert pour 
fon actju rit Mo^ 

nachus acqmrit M oHafterio,\{ n’eft donc 
pas en état dedifpofer de rien , il n’eft 
maître de rien , il ne poflede rien qu’au- 
tant que fon Supérieur lui en permet 
Vufàge ;)L il eft par conféquent pauvre. 

La condefcendance qu’ont quelque- 
fois les Supérieurs d’agréer que les ac- 
quittions d’un Religieux foient em- 
ployées à une chofe plutôt qu’à une 
autre ne tend pas le religieux pro- 
priétaire. Son Supérieur a jugé bon 
utile , & honnête l’emploi qu’il a pro- 
ppfé. qu’on, fît de l’heritage qui lui eft. 
arrivé. Ce n’eft plus le Religieux qui 
difpofe., & qui fait l’emploi , c’eft le 
Supérieur , & en. voilà aflez pour que 
le Religieux foit dans les bornes les 
plus étroites^ de fon venu de pauvreté.. 
C’eft ainfi- qu’en- ufoient les anciens 
Peres du Dcfert , ces modèles de la 
pauvreté > & de toutes les vertus Re- 
ligieufcs.-lls heritoient de leurs parens,, 
ils partageoient les fuccelîions qui leur, 
venoient avec leurs Coheritiers , &c 
aveac lagrcmeot ^ 
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ils difpofoient de ce qui leur étoit échu'.'/ 
Peut-on dire qu’ils; n’écoient pas pau-^ 
vres , qu’ils n’ecoient pas Religieux ? 
li n’y a rien de plus injufte que ce fen- 
timent. 

Cependant comme il p®uvoit arri- 
ver que tous les fonds d’uu Etat paflè- 
roient dans les mains des Religieux 
on a réfolü avec autant de fagelFe que 
de jufticei que les fonds après la mort 
des Religieux heritiers, retourneroient 
aux heritiers Collateraux ou autres ha- 
biles à fiicceder à ces mêmes Religieux 
s’ils fuflënt demeurés dans le monde.- 
- On fait voir dans le préau d’un des' 
f' Cloîtres de ce Couvent un Cyprès que' 
la tradition conftante alTure avoir été 
planté par nôtre Patriarche S. Domi- 
nique. Si M. Mi (Ton l’avoit vu , il n’au- 
roit pas manqué d’en faire une relique, 
& une hiftoire pour divertir les bate- 
liers de la Taroife. Je dois avertir le 
public que nous ne confiderons cet ar- 
bre que parce qu’il a été planté par un. 
homme pour- qui nous ayons une fin- 
guliere vénération , parce qu’il y a 
peu d’arbres qui ayent plus de cin^ fic- 
elés d’ancienneté comme celui-la. 

Outre le Cyprès on montre encore 
la chambre où S. Dominique eftmorc. 
Je ne dis pasceUe où U logeoic écan^ 


DioiÜZHd I" . 



d’Espagne ET d’Italie, 
vivant , il n’en avoir point , l’Eglife lui 
en tenoit lieu » & quand le befoin 
preflTant- l’obligeoit de prendre du rc^ 
pos , le marciie-pied de quelque Au- 
tel étoit fon lit. On a fait une Chapel- 
le de cette petite chambre. Elle eft au 
xès de chauuée du grand Cloître. Les 
premiers Peintres des plus célébrés E- 
coles de Bologne y ont travaillé à l’en- 
vie. C’eft doinmage que ces excellents 
morceaux nefoient pas dans un lieu 
plus éclairé. 

La Maifon de l’Inquilîtion eft dans ,.,^***1* 
l’enceinte du Couvent. C’eft un- Re- 
ligieux de l’Ordre qui eft Inquifireur , 
il y a fon logement , &c celui de fes 
Officiers neceflaires. Les prifons y font 
jointes , elles ne font ni fombres , ni 
affreufes , comme certaines gens mal 
intentionnées , ou mal informées le 
publient. Je les ai vues , & j’ai été té- 
moin du grand ordre de la charité , 6c 
de la juftice qui s’y obferve. Tous ceux 
qui font criminels feroient heureux de 
tomber en dés mains aullî charitables 
que celles des Officiers du Saint Offi- 
ce. On n’y veur ;point la mort du pé- 
cheur , mais la correékion , quoi 
qu’en ait dit l’impofteur Dellon dans 
fa relation de 1 
ere juftifier 
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devant les pcrfonnes Tages dans un Ony 
vrage qui fuivra celui-ci , fi Dieu me 
donne la vie , & allez de famé pour 
Tachever. ‘ • 

• Je ne finirois point fi je voulois fai- 
re une defcription un peu détaillée de 
ce célébré Couvent. On y vc^it des 
tableaux des- plus excellens Maîtres Sc 
en quantité. L’Eglife , le Refeéfcoire , 
les Salles , les Cloîtres , ' les Clafles 
tout eft rempli de peintures des fàmeu- 
fes Ecoles des Caraches , du Guide » 
du Titien & de quantité d’autres qui 
fe font fignalés à Tenvi les uns des au- 
tres dans ce bel Art. Sur tout je ne 
pouvois me lalTer d’admirer ce fameux 
. tableau du Guide qui reprefente le 
malTacre des Innocens. Ce n’eft pas une 
peinture , ee n’eft pas* un niorceau de 
Sculpture j ce fortt des perfonnages vi- 
vants , animés , les pafîiohs parlent , lê 
fang coule ,'^n y entend le cri des en- 
fans , tout y eft en mouvement. 
Conteftation Les Florentins fe vantent que la 
des Boionois Peinture eft reffufeitée chez eux , ôc 
c’eft leur Compatrioté-Cinabué 
Peinture. qui l’a tirée du tombeau , où l’igno- 
, %ance &da ruftieité des barbares qui 

avoient inondé l’Italie > l’avoit enfeve- 
lie; mais les Boionois leur conreftenr 
liautemcnt cette gloire , de font voi* 
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par des témoignages éclatans que la 
Peinture fleuriflbit chez eux avant que 
Cinabué fçût manier le pinçeau. Je ne 
fuis pas capable de les mettre d’accord, 
mais quand je le ferois , je m’en gar- 
derois bien. Ces conteftations ne pro- 
duifent point de guerres fanglantes. La 
mort les ruines & la défolation ne les 
accomjpagnent point. Les Etats en tir 
rent meme des avantages conliderables, 
puifqu’elles fervent d’éguillon pour ex- 
citer les uns & les autres à loutenir 
l’honneur de leurs Ecoles , en tâchant 
i fe furpafler. * 

' Mais la peinture n’eft pas la feule 
chofe qui rend la Ville de Bologne 
recommandable , fon Univeifité eft 
fameufe par tout le monde. Elle doit 
fon établilTement à . Charlemagne. Il 
y a bien des Ecrivains qui préten- 
dent quelle fut établie par l’Empereur 
Theodefe en 425 V & quatre lîecles de 
plus ou de moins font un objet qu’on 
ne doit pas négliger. Les Empereurs 
qui ont mccedé à Charlemagne fe font 
fait un devoir , & un honneur, d’imiter 
ce Prince incomparable, en confervant 
ou en augmentant les Privilèges de cet-*, 
te fçavante Ecole.Les Papes y ont don- 
né toutes leurs attentions depuis qu’ils, 
fontjoaaîtresdevceçte.y^ il y, a 
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tant de fiecles que toutes les feierices 
y fleurifl’ent , ôt qu’elles y font enfei- 
gnées par les premiers hommes du mon- 
de , que ce n’eft pas fans raifon que Irf 
Avilie prend la qualité de raaîtrelTe de 
toutes fortes de Sciences , & qu elle efb 
en pofl'efliorxde mettre ces mots furies 
monnoyes d’argent , Bononia d^cet* Bo- 
logne enfergne.- 

Outreles Ecoles particulières des Re- 
ligieux , où les Séculiers peuvent aller 
étudier , parce que les Profefleurs Ré- 
guliers doivent être Doéteurs de l’U- 
nivêrfité , il y a plufieurs Colleges , oà _ 
l’on enfeigne les Humanités , & la 

Philofophie. Mais ceux qui veulent 
prendre les dégrez dans l’Univerlité , 
doivent faire leur cours au grand Col- 
lege de rUniverfité , on l’appelle Le 
fiftdio, C’eft un bâtiment magnifique, 
d’une grandeur prodigieufe. L’on n’a 
rien oublié de tout ce qui pouvoir l’or- 
ner , & le rendre propre aux exercices 
qui s'y font. C’eft l’ouvrage du fameux 
Architede Jacques Barocci , furnonamé 
Vignolle, c’eft tout dire, il a taillé 
en plein drap , Saim Charles Boromée 
étant alors Légat de Bologne , & ne- 
veu de Pie IV. Le Veftibule eft fpa- 
cieux foutenu par de très belles colon- < 
nés de marbre. L’efcalier principal 
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répond à la grandeur & à la magnifi- 
cence du Veftibule^ Il eft peint à fref- 
que par les plus habiles Peintres du. 
XVI. fiecle. Une chofe qui m’a éton- 
né eft que ces Peintures expofécs en 
tout tems au grand nombre d’Ecoliers 
de toutes fortes de Nations qui y font 
à toute heure , ne font ni égratignées, 
ni effacées;* Cette modération m’a fait 
croire qu’il n’y avoir jamais eu de Fran- 
çois dans cette Univerfité.Car c’eft leur 
pratique invariable de gâter tous les en- 
droits qu’ils fréquentent, d’y écrire leur 
nom, ôc fou vent d’autres chofes plus 
mefleantes , en un mot de n’avoir au- 
cun refpeéfc pour les endroits , & les 
chofes les plus refpéétables. 

. Il eft impoflible de trouver autre part 
des Claffes plus belles & plus décorées 
que celles de ce vafte Colîege.Les Sal- 
les où l’on foutienr les Ades publics 
font ornées de peintures à frefque , & 
même de tableaux de prix. Il y a des 
Profefleurs de Rhétorique , de Philo- 
fophie , de Langues Orientales, d’Ecri- 
ture Sainte , d’Hiftoire Sacrée & Pro- 
phane , de Théologie , de Medecine , 
de Botanique , d’ Anatomie , d’Aftrono- 
•mie , de Géométrie, du Droit Civil 8c 
Canonique. En un mot de toutes les 
dcience.s.Les honoraires desProfefieuis 
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font confîderables ■, & payés bien cxac-' 
tciüent. Quelques uns ont des appar-- 
terne ns dans le College. 

G’eft l^Archidiacre de la Cathédrale 
qui donne le Bonnet Do(iJ:oral à ceux 
qui en font jugés dignes après de lon- 
gues études , & des examens très-ri- 
goureux. 

. ^ J L’Archidiacre eft la première Digni- 
Dôme? té de l’Eglife Cathédrale , qui eft dé- 
diée à Saint Pierre. Elle eft ptefqu’au 
centre de la Ville , elle eft ^es gran- 
de , très-ancienne , bien bâtie , & or- 
née de quantité d’excellentes peintures, 
d’ornemèns fuperbes, d’argenterie tres- 
- riche , de quantité de précieufes reli- 
ques. Le Chapitre de cette Eglife eft 
nombreux , & riche , & toujours com- 
^fé de gens d’une très-grande diftinc- 
rion. Il en eft forti un nombre confide- 
rable de Prélats , d’Evêques , de Car- 
dinaux.' On prétend meme que Grégoi- 
re XIII. de la Maifon Bon Compagno , 
& Innocent IX. de la Famille des Fa- 
X chinetti avoient été de cet illuftre 

Corps. ' , ‘ 

Il ÿ a long-tems que dette EgUfe eft en 
polTeflion de n’êtrc gouvernée que par 
des Cardinaux.' En effet ’c’eft' un bon 
morçeau , & digne d une Eminence , & 
comme difent les Italiens , un ^ oceem 
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que eft près de l’Eglife Cathédrale , il 
cA bien Dati -, bien orné , & meublé 
comme il plaît au Erélat qui l’occu- 
pe. 

Outre le Chapitre de la Cathcdra- 
le , il y a encore deux Collegiales de 
confequence , Sainte. Marie Majeure, 

& Saint Petrqne , dont la plus confîde- 
rablc eft celle de Saint Petrone Eve- collegiale 
que & Patron de la Ville. Cette Eglife «Je s. i>etr9ii. 
fut fondée par le Sénat & le Peuple de 
Bologne en mi. Elle eft , à prefent la 
plus . grande '& la plus magnifique de 
toute la Ville, la première Eglife qu’on, 
avoir bâtie en l’honneur de ce Sairit 
n’ayant pas parue aflez magnifique , on . 
l'abbatit , & on en commença une au- . ^ 
tre en 1290. c’eft celle qu’on voit âpré- 
(ènt à laquelle jon a toujours travaillé 
depuis ce tems-là , &,quin’étoit pas en- 
tièrement achevée en 170(1. auffi faut- 
il avouer que c’eft un grand ouvrage. ^ 

Le frontifpice eft tout de marbre avec 
des ftatucs Coloflales de la Vierge , de 
Saint Petrone , & de Saint Ambroife. 

Cette Eglife renferme vingr- quatre 
Chapelles grandes , ornées de marbre , 
de ftatuës de bas reliefs , de quan- 
tité d’excellents Originaux des meil- 
leurs Peintres > comme du Guide , des 
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trois Caraches , du Cafta , du Caccîai’ 
du Proccacio > du Sanfonin , de TAlba- 
refe , du Cignagni , du Parmefan , & de 
quantité d’autres H éros de la Peinture, 
de manière qu’il Temble <|u’on ait raf- 
femblé exprès dans ce meme lîeu ces 
differentes pièces, afin que les connoif- 
feiirs puflent juger plus aifément de 
leurs sautés , éc du mérité de ceux 
qui les ont produites. 

C’eft dans cette Eglife que Te font toit-' 
tes les cérémonies extraordinaires. La 
Cathédrale eft trop petite , au lieu que 
lavafte grandeu rcie Saint Petrone peut' 
contenir aifément la multitude que la 
curiofîté , ou la dévotion ne manque 
pas d’attirer aux grandes Fêtes. ' 

Ce futà Saint- Petrone que Char- 
les-Quint reçût la Couronne d’or de 
l’Empire de Clement VU. le cinq No- 
vembre 1523. On voit cette ceremonie’ 
reprefentée a ladixiéme Chapelle par 
Brizio Peintre fameux qui s’eftimmor- 
talifé par ce grand ouvrage que l’on 
ne peut afles admirer. L’Hiftoire de ce 
Couronnement eft écrite fur unè gran- 
de plaque de cuivre attachée devant 
le Palais du Pape dans la place de Saint 
Petrone. Je rapporteroîs les termes de 
cette infcription fi d’autres Voyageurs 
ne les avoient déjà rapportés# • - 
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Une chofe qui contiibuë infiniment 
à la beauté deTEgUre de Saint Petron- 
ne , c’eft qu’elle eft fituée entre deux 
grandes places. La principale eft de- 
vant fon frontifpice , elle eft plus lon- 
gue que large ôc très-vafte en tout feus, 
fon milieu eft occupé par une fontai- 
ne de marbre qui renferme une ftatuc 
Coloflalle de bronze qui reprefentc 
Hercule ^ autour de laquelle il y aqua- 
tre figures de femmes qui jettent l’eau 
par les mamelles. 

Le Palais du Pape eft vis-à-vis cette p,***’*'* 
fontaine. Il occupe prefque tout le cô- 
té droit de la place, c’eft où loge le 
Légat, qui a une garde de cent Suiftes^ 

& une Compagnie de Chevaux Légers. 

Il eft fi vafte que leConfeil, ou Sénat 
de la Ville y a fes Salles , ôc Tes ap- 
pai'cexnens. Il y en a d’autres pour les 
Notaires , d’autres pour les Aüemblées 
des Bourgeois , pour la police , pour 
les differentes Cours de juftice. Le Lé- 
gat y a fes appartemens d’hiver 8>c d’é- 
té , aufli bien que fon Auditeur Gene- 
ral j & quantité d’autres Officiers at- 
tachés à fa dignité , & à fa perfonne. 

Le Gonfalonier , les Anciens qui gou- 
vernent la Ville fous l’autorité du Lé- 
gat , & qui en font comme les Chefs, 

Ôc à peu près comme le Prévôt des 

M 
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Marchands & les Echevins de Paris. 


Ces cinq Melîieurs ont leuj table fer- 
vie aux dépens du public, pendant 
qu’ils font en charge -, & comme ce font 
eux qui en règlent la dépenfe, on peut 
croire qu’elle eft abondante & délica- 
te. D’ailleurs la Ville eft riche, &'fe 



de faire les chofes avec gran- 


En pourra-t-on douter quand on fçau- 
Hiftoire 4e ta que ce Palais fi grand ôc fi magnifi- 
corfe de' ^ exprès pour fervir de 

sasdaigne, prifon à Henri Roi de Corfe & de Sar- 
daigne , fils naturel de l’Empereur 
Henri II. qui ayant été envoyé par fon 
pere avec des Troupes au fecours des 
Modénois , qui étoient en guerre avec 
les Bolonois, eût le malheur d’être bat- 


tu , pris près le pont de Saint Am- 
broife. Les Bolonois fes vainqueurs le* 
traitèrent toûjours en Roi , mais ils ne 
voulurent jamais lui rendre la liberté, 
quelque chofe que l’Empereur fon pe- 
re pût faire pour la lui procurer. Il of- 
frit entre autres chofes pour fa rançon 
d’environner là Ville de Bologne d’un 
cercle d’or. Quelque mince qu’il l’eût 
fait faire , il eft certain qu’il auroit tou- 
jours fallu une quantité bien confidera- 
Ible de matière pour environner une 
Iville qui a cinq mille de tour. Ce 
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Prince mourut enfin après une prifon 
de vingt-deux ans , neuf mois &: feize 
jours , & fut enterré dans l’Eglife de S. 
Dominique , où les Bolonois lui firent 
des obfeques dignes de fon rang , ôc lui 
érigerent une ftatuë de un tombeau ma- 
gnifique le 14. de Mars 1271. lorfque 
Jean-François Aldrovandus étoit Dic- 
tateur de la Ville. 

Cette Hiftoire eft écrite en Latin fur 
•.le Sepulchre de ce Prince. Il y a appa- 
rence que la table que la Ville entre- 
tient à Ton Gonfalonier , & à fes qua- 
. tre Confeillers, eft la même qu’elle en- 
tretenoit au Roi de Sardaigne , pen- 
dant fa prifon , &c qu’elle n’a pas vou- 
lu que les fends deilinés à cette dépen- 
fe fuftént employés à un autre ufage., 
ce qui auroit pîi faire oublier à la fin 
un événement qui lui fait tant d’hon- 
,neur. Je voudrois qu’outre le tombeau, 
la table , ôc l’Epitaphe , on eût fondé 
un fervice annuel , Ôc un Eloge funè- 
bre à l’honneur de cet illuftre prifon- 
nier. 


On me fit remarquer une peinture p»ançois i 

t r- 1 . _ . V . — Roi defranca 


-fur la façade du Palais où François i. 

Roi de France, eft reprefenté to.ichant, ‘>iichant les 
6c gueriftànt les malades des écrouelles, 
dans le voyage qu’il fit en cette Vdle 
quand il conclud le fameux Concordat 
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avec LeonX.Il falloit qu’il fut bien avec 
le Pape, puifque celui-ci foufFroit qu’il 
fît des miracles en fa prefence. 

Ce palais eft orné d’excellents ta- 
bleaux fur bois &: fur toile , outre les 
belles peintures à frefqueque l’on voit 
par tout fur les murailles. Il y a à l’en- 
trée deux ftatuës de bronze , l’une de 
Boniface VII. &c l’autre de Grégoire 
XIII. Celle-ci eft bien plus eftiméc que 
la première i on y voit quantité de Buf- 
tes de Papes & d’autres grands Hom- 
mes , & une ftatuc d’Hercule de terre 
cuite d’une prodigieufe grandeur, qu’on 
regarde comme un chef d’œuvre en ce 
genre. 

Il ne faut pas oublier la fameufe li- 
gne méridienne que le fçavaht M.Caf* 
toi de l’Academie des Sciences de Pa- 
ris a tracé fur le pavé de l’Eglife de S. 
Petronne fur une large lame d’airain , 
un rayon du Soleil qui pafl'e par un trou 
de la voûte marque les ftations de cet 
Aftre , & les heures Aftronomiques , & 
Italiennes , depuis le Solftice d’été , 
jufqu’à celui d’hyver. LesSçavants du 
pays difoient qu’on remarquoit quel- 
que changement dans cet horloge , ;& 
ne convenoient point de la caufe qui 
le produifoit. Ce point excitoit entre 
eux des conteftations très-vives. Ceux 
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qui tenoient pour les nouveaux fyftê- 
mes afluroient que le cours du Soleil 
n’étoit plus le même , & qu’il avoir 
changé fa ligne de direction , comme 
on a remarqué depuis quelques années 
que l’aimant a changé la lienne. Ceux 
qui font prévenus pour l’ancien fyftê- 
me alTuroient que le Soleil n’avoit 
point changé de route , ni de fituation, 
mais que c’étoit le balancement de la 
terre qui caufoitce défordre , dont les 
Cieux de trépidation étoient caufe, 
pour avoir communiqué au globe de la 
terre , ce qu’ils dévoient garder pour 
eux feuls. Quoiqu’il en foit , l’horlo- 
ge ne marque plus aulîi régulièrement 
qu’elle faifoitj&je crois que ces Cieux 
de trépidation auflî bien que les Cou- 
fans dans la mer , font denterveüleu- 
fes reflburces pour les Aftronomes , de 
pour les Pilotes. 

Un autre Aftronome a tracé une 
Méridienne dans le Palais dé la 
Ville. On la trouve jufte , & /e 
n’en fuis pas furpris , il eft vi- 
vant, & prelent. Celle de Saint Petron- 
ne feroit merveilleufe , fi M. Caflîni 
avoir toujours demeuré à Bologne , ou 
qu’il fût en vie. 

Entre les Nations qui ont des Col- 
leges dans cette célébré uni verfité pour 
• ~ M iij 
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College des leurs compatriotcs. Les Efpagnols es 
rpagnois. fondé , fi je ne me trompe, par 

le Cardinal Albornas qui leur a laiffé 


douze mille écus de rente pour l’entre- 
tien de cinq Chapelains , de vingt ou 
vingt-cinq Etudians , qui doivent être 
Efpagnols naturels , Docteurs en Droit 
Civil &c Canonique avant que d’être 
reçus comme EtudianSj& aggregés dans 
ce College , où ils vont prendre leurs 
leçons , 6c faire leurs ades à l’étude ge- 
nerale. C’eft dans cette célébré Ecole 


que ces Dodeurs Efpagnols viennent 
fe perfedionner dans la fcience des 
Loix , fe rendre capables de rem- 
plir les charges de judicature de cette 
Monarchie , 6c c’eft de là que . les Con- 
feils d’Efpagne ont accoutumés de tirer 
tous les Sujets dont ils ont befoin pour 
leurs Tribunaux. Quand l’Uni ver fité 


de Bologne ne feroit reconnue comme 
une des plus célébrés de tout le mon- 
de , fur tour pour l’un 6c l’autre droit, 
un témoignage aufli authentique ne fuf- 
firoit-il pas pour établir par tout fa., 
réputation. Car que ne doTt - on pas 
penfer d’une Ecole où les Dodeurs Ef- 
pagnols viennent fe prefenter comme 
Difciples, 6c étudier tout de nouveau 
après avoir été jugés dignes.d’enfeigner 
les autres dans leur propre pays. 
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CesMeflîeurs confervent religieufe-' 
ment toutes les coutumes de leur pais, 
ne fe difpenûnt jamais de porter tou- 
tes les marques qui peuvent faire con- 
noître aux Etfangei^ qu’ils font Efpa- 
gnols , ils font toujours habillés de JesErpagnoif. 
noir , ils ont les cheveux plats , & par- 
tagés de côté. Le chapeau à forme plat- 
te , & à grands bords , les lunettes 
clouées, ou fcellées fur le nés, le pour- 
point à bafques pendantes fur la cuilTe, 
la mouftache , ôc la ^lille , les culot- 
tes étroites , le bas ^ foye , le foulier 
plat ôc rond , & fur tout le manteau 
piece eflentielle à l’habillement Efpa- 
gnol , & par ■ deflus tout une gravité 
des plus grandes , & une morgue des 
plus fieres. Le College entretient or- 
dinairement deux carolTes , de on y 
reçoit tous les Cardinaux , les grands 
Seigneurs , les Evêques., & autres per- 
fonnes de diftinétion de. la Nation qqi 
paflènt à Bologne.^ 

Outre le College des Efpagnols , il ' 
y en a encore d autres qu on appelle 
Nationaux » par.ee qu’ils font établis brci’EcoUetu 
& fondés pôur certaines Nations con> 
me celui de la Marche , fondé par Sixte 
V* pour Tes compatriotes de la Marche 
d’Ancône , un autre pour les Piedmon- 
tois , un autre pour les Ultramontains , 

M iiij ’ 
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un pour les Allemans, & d’autres enco- 
re. Ces Colleges & la réputation des 
Profefleurs y attirent un grand nom- 
bre d’Ecoliers , on y en a compté juf- 
qu a dix mille j & malgré la mifeie des 
, tems , les guerres Sc les Univerlités 
d’Italie de d'Allemagne , où les Prin- ' 
ces ont loin d’avoir d’excellents Pro- 
felTeurs , afin d’y attirer les Etiidians, 
celle de] Bologne étoit encore très- 
nombreufe , de très florilTante en 1796'. 
lorfque j’y étois. . 

Aufli faut-il a*^oîîer qu’il y a peu de 
Villes au rnonde aufli propres à l’étude 
que celle-ci. L’air y eft pur , le climat 
doux , les eaux legeres , le vin excel- 
lent, aufli bien que les fruits, les grains, 
ies viandes. On y jouit d’une paix pro- 
fonde. Les droits qu’on doit payer au 
■Souver^ain n’inquiétent perfonne , tant 
ils font légers , la juftice y cft exafte- 
ment rendue; on favorife en toutes cho- 
fes les Sciences , & ceux qui s’y appli- 
quent. I/n des principaux foins du Lé- 
gat , de des Magiftrats , eft d’entretenir 
l’abondance. Je n’ai point vù de Ville 
où l’on vive plus délîcieufement , de à 
rneilleur marché , & où il y ait tant 
d’efprit , il femble que le climat en 
fournifle. ' ■ 

J’ai dit feulement que la Ville eft fort 
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grande , il faut ajouter qu’elle eft fort 
belle. Les rues font prefque toutes fort 
droites , & fort bien pavées. Il y en 
a de fort larges , & elles le feroient 
toutes li les portiques qui font des deux 
côtés n’emportoient pas une partie du 
terrein qu’on auroit pCi laifl'er pour aug- 
menter leur largeur. 

Ces portiques font commodes, on 

r i , q'i s (les rues 

peut aller en tout teras par toute la d. Bologne. 
Ville fans être incommode du Soleil , 
ou de lapluye. C’eft un avantage pour 
ceux qui vont a pied , il me femble 

{ )ourtant que cela gâte fiirieufement 
es maifons , & rend les rés de chauf- 
fée fort obfcurs. Les Marchands s’en 
accommodent , parce que le faux jour 
eft très-propre pour cacher les dé- 
fauts de leurs marchandifes , mais les 
achepteurs n’ont pas lieu d’en être con- 
tens. Ce n’eft pas feulement à Bologne, 
que les Marchands fe trouvent bien de, 
ces faux jours. Les Fripiers &: autres 
Marchands des pilliers des Halles à 
Paris feroient bien fâchés d’être plus- 
éclairés , & ceux qui ne joüiflent pas 
de cet avantage par la maniéré donc 
leurs maifons font eonftruites , fe le 
procirrent en fermant leurs fenêtres 
avec des planches , n’y faifanr entrer 
la lumière que par des foupiraux qmi 
” Mv 
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font toujours un faux joue . C’eft enco 
re pour cela qu’on fait les auvents des 
boutiques lès plus larges qu’il eft pof- 
fibles , malgré les foins que les Ma- 
giftratsfe donnent pour les tenir d’une 
certaine largeur. Qiiand cela manque 
aux defleins des Marchands , ils y fup- 
pléent par des toiles colorées , qui 
écartent une bonne partie de la lumiè- 
re , 6>c par des montres de leurs diffé- 
rentes marchandifes qu’ils étalent avec 
affedationj^& toujours dans le deflfein 
d'empêcher la lumière d’entrer dans 
leur comme ce. 

Les Portiques ,des rues de Bologne 
ne font ni également hauts , ni égale- 
ment beaux. Pour la largeur , ceux de 
mêm^ côté d’une rue font egalement 
larges , ou à pe«-de chofeprès i ils font 
foutenus par des pilliers de pierre 
ronds pour la plupart. J’en ai vii de bois 
en quelques endroits qui faifoient un 
mauvais effet. 

Il y a quelques hôtels que l’on hono- 
re en Italie du nom de Palais , dont les 
port ques font d’une belle élévation , 
formez par des Colonnes , ou par des 
pilaftres avec leurs baflès & leurs cha- 
piteaux , & parfaitement bien voûtés. 
Cependant il me femble que cela dé- 
figure toujours le fronci fpice d’une mai- 
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fon , à moins qu’ils ne foient comme 
écoient ceux de la Place de Vendôme 
félon le premier projet qu’on ^voit fair# 
ils fervent alors d’ornemens , & ne ca- 
chent point ceux dont les portes des 
maifons peuvent erre accompagnées. 

Il y a peu de maifons à Pologne qu’on 
puifle dire très-belles. Je parle de cel- 
les des particuliers , les façades font peu 
ornées , on n’y prodigue point le mar- 
bre comme à Rome , à Genes , à Flo- 
rence , à Pife , à Livourne , ôc en beau- 
coup d’autres Villes. On le conferve 
pour orner les dedans j mais en échan- 
.ge , on n’épargne rien pour les meubler 
avec magnificence , ôc pour tendre les 
appartemens, les cours, les jardins d’un 
très-bon goût , ôc d’une plus grande 
beauté. 

On m’a fait voir des maifons donc 
,1’entrée ne promettoit pas beaucoup , ÔC 
dont les dedans étoientcharmans. Tout 
le monde aime la peinture , ôc tout le 
inonde s’y connoît en ce Païs-là. Des 
gens très-mediocrcs , ont chés-eux des 
originaux de confequence, ôc parlent 
des tableaux ôc des peintures , comme 
auroit pii faire M. Felibien. Ils fçavent 
diftinguer les Ecoles , ôc les differentes 
maniérés dont ces Ecoles fe font fer- 
vies.. Il ne faut pas. penler à leur en 
impofer. M vj 
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Bologne eft depuis bien des fiecFes eti 
poffeflî^ d’avoir d’excellens Sculp- 
teurs , & des Fondeurs très-habiles , 
aufli bienque des Peintres. On voit des 
pièces très- achevées du fameux Jean de 
Bologne Sculpteur & Fondeut,qui croit' 
d’une fl parfaite corredion & d’un fi. 
grand travail , que l’Italie eft pleine d'e 
les ouvrages. 

A propos de cet habile Artifte , H 
m’arriva une petite avànture , qui m’ap- 
prit qu’il ne faut pas toujours dire ce 
<]u’on penfe. On me montroit dans le 
Palais du Comte Pepoli, fi je ne me 
trompe, imCrucifix de bronze de gran- 
deur naturelle qui a été modelé , de jet- 
te par J ean de Bologne. Ce te figure eft 
£ belle , fi vivante , &c reprefente fi bien 
im homme fouflfrant fur le point d’expi*-' 
Ecr , que je ne pouvois me laflèf de la 
ECgarder, & quoiqu’on me montrât d’au- 
tres, chofes très-belles & très -rares, qui 
croient dans la même Chapelle , j’en re^ 
venois toujours au Crucifix , & je ne le 
pouvois quitter , il eft certain que fans 
la couleur du métal , il n'y a perfonne 
qui n’y fût trompé , ôc qui ne le prît 
pour un corps animé.. Le garde-meuble 
qui: nous montroit Ja maifoii , ne mar^ 
«pua pas de me- dite quedeRoide Fran- 
«.c etc avoit’ oftei t autant; pefirnt. d’or, .de 


Digitized by Coogle 



d’Espagne et d^Italie. , i-jj 
iqite -fes maîtres ne l’auroient pas voulu 
donner. Je l’aurois donné fi j’avois été 
à leur place , lui répondis-je , un peu 
trop vite , ôc moi aufti , me dit-il , fi j’a- 
Vois été François ; je compris 'aifément Rc'ponfr 
ce qu’il vouloir dire , & que c’étoitme 
reprocher mon ignorance , & mon peu 
d’attachement pour les belles choies *, 
mais comme cela pouvoir fignrfier que 
les François n’ont rien qu’ils ne fe 
croyent obligés d’offrir à leur Souve*- 
rain , je le pris de cette maniéré , & jç 
ne jugeai pas à propos de me fâcher. 

C’étoit dans lesappartemens du Com- 
te Pepoli , que les gens de Lettres s’af- 
fembloient deux ou trois fois la femai^ 
ne. Des Religieux de mon Ordre m’y 
ont introduit quatre fois , ôc j’y ai tou- 
jours été reçu avec beaucoup d’honnê- 
tetés. Au défaut des belles Lettres , Sc 
de difcours Académiques, dont je n’é*- 
tois gneres chargé , je répondois aux 
queftions qu’on mefaifoitfur l’Hiftoirc 
naturelle , les Manufaébures ôc autres 
chofes des Païs d où je venois , & j’étois 
écouté avec plus d’attention que ne rne- 
ritoit ce que je leur rapportois de mes 
Voyages. Ces Melfieurs s’alTembloient 
dans quatre ou cinq grandes pièces de. 
plein pied ,& traitoient enrr’eux avea 
beaucoup dc^-fiancliife ôc d'égalité , de 
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avec beaucoup de retenue & de poli- 
tede. Après Rome , c’eft de toutes les 
Villes Papalines , celle où il y'a le plus 
de NoblclTe. Cela décore beaucoup la 
Ville J mais c’eft ce qui lui a fait perdre 
fa liberté ; car après l’extinélion de l’E- 
xarcat de Ravenne , elle s’étoit érigée 
en République , comme toutes les au»* 
très Villes de la Lombardie , & elle 
joüiroit encore de la liberté qu’elle s’é- 
toit procurée , ft elle avo't eue moins 
de Noblefl'e , & allés d’autorité pour 
tenir fes Citoyens dans un jufte équili- 
bre j mais l’ambition , & les richefles 
ayant fait oublier aux Citoyens ce qu’ils 
dévoient à leur Patrie, & à eux-mêmes » 
ils fe partagèrent en plufieurs fadions > 
^ui remplirent le Pais de ruines , de 
morts, & de défolation. Les Lambertaz- 
zi & les Geremei , familles conftdera- 
bles par l’ancienneté de leur Noblelïe 
ôc par leurs richelTes , fe firent pendant 
bien des années une guerre fanglante, 
qui remplit la Ville &c les environs de 
meurtres & de carnage. Les Lamber- 
tazzi avec leurs .adherans furent à la fin 
chalTés , & dépouillés de" leurs biens, 
mais la Ville n’en fut pas plus libre.Les 
Gilleri, les Pepoli, les Vifeomti, les 
Bentivogli , s’éiigerent de nouveau en 
Tyrans , & nuxent tout en ufage poui 
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•ppriraer la liberté de leur Patrie. Les 
Gifleii furent chafl'és , & on mura la 
porte par laquelle on les mit hors de la 
Ville , pour leur marquer qu’ils ne dé- 
voient jamais efperer d’y rentrer. Les 
Vifcomti , de les Pepoli eurent le même 
fort les uns après les autres. Les Benti- 
vogli refterenr les derniers , avec une 
autorité qui approchoit de la Souverai- 
ne j mais les, créatures de ceux qui 
avoient été chaflés , firent jouer tant de 
refl’orts , qu’à la fin ils furent aufli chaf- 
fés , leur Palais rafé , & que la Ville 
reconnut le Pape pour Souverain à cer- 
taines conditions avantageufes , qui 
s’obfervent encore aujourd’hui fort re- 
ligieuferaenr , ôe qui font goûter à cette 
célébré Ville la douceur d’un Gouver- 
nement jufte &c équitable , à cette liber- 
té prétendue près qu’elle avoit , ôc 
qui l’avoir remplie de faétions , de tu- * 
multes & de défolations. 

L’abondance du Pais eft au-delà de 
tout ce qu’on peut s’imaginer , & rend 
cette Ville très-riche, quoiqu’elle man-i 
que des commodités abfolument necef- 
faites pour un grand commerce , je veux 
dire d’un Porc de mer , ou d’une rivière 
confiderable. Mais fes Habitans labo- 
rieux , & induftrieux y ont fuppléé , de 
ils ont tell^mentménagé leur petite ri-> 
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vierc, qu’elle ne fait pas un pas fans 
rendre ferviceà fes maîtres. On y voir 
des moulins à papier , d’autres à fcier 
les bois qu’ils trouvent dans les Apen- 
nins J des martinets pour forger le fer , 
& pour polir les canons de fufils, pour 
piler les écorces & la valonéc , pour 
tanner les citirs , pour faire de l’huile y 
pour le chanvre & le lin , pour moudre* 
toutes fortes de grains , pour filer la 
foye , la tordre , la devider , & pour 
une infinité d’autres travaux , qui de- 
manderoient beaucoup plus de tems, Sc 
de dépenfes s’il falloit y employer les; 
hommes , ou les chevaux. 

Il y a des Manufactures de foye , oir 
l’on fait en perfection les taffetas , les 
fatins, les damas, les velours pleins & 
cifelés , & generalement toutes fortes 
d’étoffes de foye. 

Le lin, & le chanvre viennent en per-- - 
feCtion aux environs de la Ville , &. 
fourniffent de quoi travailler à un grand 
nombre de Tifferans. La République 
de Venife enleve autant quelle peut les 
chanvres Bolonois , parce qu’une lon- 
gue expérience l’aaffurée de leur bon- 
té. Elle en fait tous les. cordages de fes 
Bârimens. 

On y fait des bouteilles , des tafles» 
des valifes , Ôc autres meubles de. cuir 
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boîlilli 5 mieux qu’en aucun autre lieu du 
monde. 

Les chiens de Bologne ont été plus â cbientJeS^i 
la mode qu’ils ne le font aujourd’hui. 

On dit qu’on a le fecret de les empê- 
cher de croître. Je voudrois qu’ils trou- 
vaient auflî le moyen de faire, des la- 
pins , des lièvres, des cerfs, ôc des fan- 
gliers d’une taille proportionnée à cel- 
le de ces lévriers , il y auroit plaifir 
de voir des chalTes de pareils animaux 
dans un jardin. Les Marchands de chiens 
ne manquèrent pas de m’en apporter de 
très-beaux , & de très-petits j mais ils 
n’eurent point de mon argent ; ils pa- 
roiflbient fcandalifés quand je leur pro- 
mettois d’en acheter, s’ils m’en appor- 
toient de grands comme des ânes. Ils 
n’aur oient pas eu peu à faire, s’ils avoient 
voulu me contenter. Car les ânes de ce 
Pais-là , & ceux de la Marche foht de 
I3 plus belle taille qu’il y en ait au 
nionde. 

L’on eftime beaucoup les favonettes savon«t« 
de Bologne , & on araifon*, car elles 
font d’un favon très-pur , préparé avec 
foin , & rempli d’odeurs charmantes. 

Avec tout cela elles ne font pascheres. 

J’en achetai , & je croyois qu’on ne 
pouvoit rien faire qui en approchât, mais 
J ai été défabufé , ^quand j’ai vû celles 
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de Naples , qui à mon avis furpaflent 
autant celles de Bologne , que celles-ci 
furpaflent les plus communes de Paris. 
Pour l’ordinaire celles de Naples ont. 
peu de conflftance , il faut les confer- 
ver dans des pots , mais elles raouflent 
bien mieux , il n’en faut que gros com- 
me un pois , pour remplir un baflin d’u- 
ne moufle épaifle , blanche comme de 
la nei^e , qui amollit le poil, qui dé- 
crafl'e a merveille, de qui laifle au vifage 
une très-bonne odeur. 

C’eft en Italie qu’il faut que tous les 
Barbiers du monde aillent apprendre 
leur métier. Les Barbiers Maîtres, ou Gar- 
çons font habillés de noir avec le man- 
teau , lorfqu’on les envoyé chercher , 
ils ne portent jamais l’équipage de leur 
métier. C’eft; un jeune Garçon ou Ap- 
prenrif , qu’ils appellent un Fattorc , 
qui porte dans une toilette de foye deux 
baflms d’argent, ou du moins argentés , 
un miroir , des boctes àfavonetres dç 
diverfes efpeces , des peignes,, des ci- 
feaux , des rafoirs , une pierre , de 1^ 
poudre, de la pommade, une petite 
phiole de vinaigre rofat, & des linges 
très-propres avec le pot à l’eau. 

Après qu’on eft aflis , celui qui xloit 
travailler vous fait une profonde reve- 
fence , vous met autour du coù un ta- 
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blicr à dentelle, qui vous environne en- 
tièrement, & pend jufqu’à terre j il met 
par ^eflus une ample ferviette , qu’ils 
appellent un Efacatorio , & le Fa<âeut 
fe prefente avec un bnlïln d’eau tiede, 
ou fraîche , comme on le veut. Le Maî- 
tre vous demande quelle favonette vous 
voulez , ôc vous lave à merveille pen- 
dant que le Faâ:cur tient le baflin.Quand 
il a achevé , & qu’il a pris le rafoir 
il vous fait une fécondé reverence au 
premier coup qu’il vous donne , en 
vous difant con Jalnte, pendant qu’il tra- 
vaille , le FaéFeiir tient un miroir de- 
vant vous, ôc jamais le Barbier ne palfe> 
devant vous , quand il change de côté 
il pafl'e par derrière , S>c vous demande 
de tems en tems , h vous êtes content, 
du rafoir. On vous lave avec de nou- 
velle eau pour faire le comi epoil, après 
quoi le Barbier vous coupe les poils du 
nés accommode les fourcils , vous net- 
toyé les oreilles , & vous change de fer- 
viettes. Le Faébeur fe prefente avec le 
baflin, & de l’eau, & le Barbier après 
vous avoir prié de fermer les yeux vous 
favone tout le vifage avec d’excellent 
favon , & dès qu’il a achevé , le Faéteur. 
prend un autre baffin avec de l’eau fraî- 
che , dans laquelle on répand quelques 
gouttes de vinaigre rofat , & on vous 
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lave le vifaçe. On vous prefente enco- 
re une fois de l’eau froide pour vous la- 
ver, & on vous eflUye avec foin, & 
d’une maniéré très- polie. Le Barbrer 
vous met un peu de pommade à la mouf- 
tache , vous peigne , vous poudre fi 
vous voulez , & après avoir ôté fes lin- 
ges, il vous fait une profonde reveren- 
ce. Qui ne croiroit qu’il faut payer bien 
cher toutes ces cérémonies ? Il n’en coû- 
te pourtant qu’un Jules, & quelque Ba- 
Joque que l’on donne auFaéteur, quand 
on veut faire les chofes noblement. 

Entre les Manufactures de Bologne , 
celle des fauciflbns n’eft pas la moin- 
dre. On fçait ce que c’eft, on en porte 
de tous côtés. J’en ai mangé en Améri- 
que, il me femble pourtant qu’ils font 
meilleurs fur le lieu , où on les fait , je 
me fuis informé exactement de quoi ils 
font compofés , & comment on les fait , 
& on m’en a dit les chofes fi differentes 
que je n’ofe les écrire ici , de peur de 
paffer pour un menteur , quoiqu’en rap 
portant dans la fincerité , ce que j’en ai 
appris , mais on rh’a peut-être trompé. 
Les uns difent que les meilleurs font 
compofés de chair d’afnon , les autres 
veulent que ce foit de la chair de fan- 
glier i d’autres prétendent qu’on n’y 
employé que celle de cochon domefti- 
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que , ôc d’autres enfin foûtiennent qu’on 
mêle cette derniere chair avec celle de 
bœuf, ou de veau par portions égales. 
Il reliilte de tout cela , qu’ils font 
tous afiTés fages pour faire un myftere 
de leur compofition. Us font bien, tout 
le monde les voudroit imiter , & à la 
fin le commerce qu’ils font de cette chair 
tomberoit entièrement. 

Pour moi je crois que la chair d’af- 
hon eft un conte fait à plaifir. Ileftvrai 
que le Pais $ & les environs produifent 
beaucoup d’afnons , mais la race en fe- 
roit éteinte depuis qu’on fait des faucif- 
fons. Je conviens que la chair de fan- 
glier doit avoir plus de goût , & un 
certain fumet , que n’a pas la chair de 
cochon doraeftique , mais où prendre 
tant de fangliers ? L’Amerique qui en 
eft pleine , aiiroit peine à y fuffire. Je 
conclud donc qu’on fe fert delà chair 
de cochon domeftique, de que l’on y 
peut mêler celle de bœuf, ou de veau. 
A l’égard des dofes , je n’en dirai rien, 
je puis avoir été trompé , ôc je ne veux 
pas tromper les autres. 

Les fauciflbns gros de petits, font de 
même chair , ils ont le meme apprêt. Se 
ne different que par leur volume. *On 
coupe en tranches fort minces la chair 
qu’on y veut employer , foit cochon ^ 
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: foie veau , où bœuf. On la met macé- 
rer dans un vaifl'eau avec de bon vinai- 
gre , du fel , du poivre , du gerofle , 
des écorces de bois d’Inde , qu’on ap- 
pelle en Italie camelle geroflée, &dcs 
Feuilles de laurier. Quand cette chair 
• a été un tems fufHfant dans la liqueur , 
on la hache le plus menu qu’il eft pof- 
lîble, & on la réduit en pâte. On y 
mêle alors le lard falé , avec les ^ice- 
ries qu’on juge à propos & neceflaires 
pour lui donner le goût , &c l’odeur 
qu’elle doit avoir , & on l’entonne dans 
les boyaux , ou veffies de cochon, qu’on 
a difpofé pour la renfermer , Ôc on la 
fait (ccher modérément & â lolfir. 

La confommaticn qui fe fait de ces 
viandes dans le Pais eft prefque in- 
croyable, 6c curie cela , on en envoyé 
.de.tous côtés , 6c quoiqu’on en fiflé 
dans toute la Lombardie, on les fait 
toujours paflér fous le nom de faucif- 
fons de Bologne, &c on en fait un très- 
bon commerce. 

. .On contrefait de même â Bologne , 
& aux environs les fromages de Parme, 
•& quoique les Parmdans prétendent 
que la Lombardie toute entière n’a ja- 
mais pu arriver au point de perfeétion , 
où ils ont porté leurs fromages , on s’en 
mocque à Bologne de dans bien d’au- 
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très endroits, & on fait des fromages de 
Parme , comme ceux dePatmefont des 
fauciffons de Bologne. 

La Ville de Bologne fait encore un 
commerce confiderable de cotignac, ou 
gelée de coing. Ces fruits viennent à 
merveille dans tout ce territoire 3 & 
comme là , de dans aucun autre Pais , ils 
font infiniment moins bons cruds , que 
cuits i on a trouvé que la meilleure ma- 
niéré de les accommoder , étoit de les 
mettre en gelée. Les Religieufes fe pi- 
quent fort de fe furpafl'er les unes les 
autres dans cette douce Manufaéture , 
ôc dans la com|)ofition des pâtes de 
fruits, où elles n épargnent pas le mufe > 
& l’ambre. Elles font des eaux de fruits 
excellentes , & quand on me menoit 
dire ou entendre la Melfe chés-elles , 
ou leur rendre vifite , elles ne man- 


quoient pas fdon l’heure qu’il étoit de 
nous preienter desrafraîchiflemens. 

On m’avoit, averti que pour fe di- 
verdr , & pour embarafl'er les Etran- 
gers qui ne font pas encore accoûtumés 
a leurs manières , elles ptefentoient des 
liqueurs à la glace dans de certains va- 
fes de criital fort larges, qui n’ont qu’un vmesâUi- 
travers de doigt de profondeur , on- 
des oc gaudronnes , de maniéré qu il n y te., 
a qu’un îeul endroit par lequel on puif- 
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fe boire , fans s’expofer à renverfer fur 
foi la plus grande partie de la liqueur. 
Un François Secrétaire de nôtre Pere 
General, m’avoit recommandé à un Re- 
ligieux du Couvent, qui avoit la bonté 
de me conduire par tout , de me faire 
voir tout ce qu’il y avoit de curieux , 5c 
de m’introduire dans les compagnies les 
plus qualifiées de la Ville. Ce Reli- 
gieux me montra un de ces vafes dans 
fa chambre, 5c m’enfeigna le côté dont 
il falloir fe fervir, de forte que je ne 
tombai point dans l’inconvenient , où 
d’autres Etrangers tomboient devant 
moi , ce qui fervoit à divertir ces bon- 
nes Religieufes. Elles en querelloient 
quelquefois monnconduébeur, 5c il leur 
répondoit qu’il falloit me ménager , 
parce que je venois d’un Païs , ou j’a- 
vois appris des fecrets terribles , 5c^n- 
tre autres d’éyeiller les perfonnes les 
plus endormies , fans les toucher ni leur 
parler. Il n’en falloit pas davantage pour 
réveiller la curiofitéHe ces Dames.Leur . 
fexe eft le même par tout , Italiennes , 
Françoifes, Efpagnolles , Ameriquaines 
libres , ou grillées, elles font curieufes , 
babillardes, malicieufes, railleufes, 5cc. 
Elles ne different entr’elles que du plus 
au moins. Enfin quand je m’étois bien 
fait prier, je donnois à ceUes que je di- 
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fois être mes meilleures amies des pois 
a gratter , je les avertiflbis de la manié- 
ré de s’en fervir , & du remede qu’il 
falloir apportera la douleur qu’ils cau- 
lènt , quand on s’eft fuffifamment diver- 
ti aux dépens des perfonnes fur lefqucl- • 
les on a répandu le duvet , qui couvre 
la filique de ces pois. J’en ai fait la def- 
cription dans mon Voyage aux Iflcs de 
l’Amerique. Ceux qui ont le Livre 
peuvent y avoitTccours. Je vais ici en 
dire deux mots en faveur de ceux qui 
ne l’ont pas. 

Les pois à gratter, que les Sçavans Dcfcrrpnon 
appellent Phafcolns jirntritanus -, gr«er * *• 
qunslatishiffidis Hngojis fru^inm- 
gro. Les Bralllicns les nomment au- 
trement , félon Margrave, Livre pre- 
mier, chapitre vin^t. C’eft le fruit d’une 
plante,ou efpcce de liere,qui ne vient ja- 
.mais afles forte pour fe foûtenir elle feu- 
le. Elle croît allés vîte,elle poufle quan- 
tité de jets , & quand elle trouve â s’at- 
tacher à des halliers ou à des arbres , 
elles les environne , & les couvre en ' 
peu de tems , fon bais eft gris , fouple, 
liant , & plein de feve y fon écorce , ou 
fa peau eft de même couleur & a (Tés 
mince. Sa feüille a prefque autant de 
largeur par le bas , qu’elle a de lon- 
gueur , elle finit en pointe, & eft parta- 
T orne //. N 
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géeen deux parties inégales par fa prin- 
cipale nervure. Cette plante porte des 
fleurs bluâtres , dont le calice contient 
un piftilie accompagné de quelques é- 
tamines jaunes. Le piftilie fe change en 
une filique de fix à nuit pouces de lon- 
gueur , dont l’écorce eft garnie par def- 
liîs d’un duvet, brun, fin, court ôc épais, 
qui fe répare aifément de la filique, ^ 
quand elle’ eft meure. Le dedans divifé 
en trois cellules contient autant de pois, 
ou fêves noirâtres, plates & dures, qui 
n’ont d’autre propriété que de multi- 
plier l’efpece de ce mauvais; arbriflèau. 
On a donné à ce fruit le nom de pois à 
gratter , parce que le duvet dont il eft 
couvert , caiife une démangeaifon ex- 
trême en toiis les endroits , où il eft ré- 
pandu. Il fuffit que le vent en porte 
quelques brins iur -quelque partie du 
corps que ce foit , pour fentir amfli-tôt . 
une démangeaifon, & un feu qui vous 
défèfpere, de qui augmente à propor- 
tion que vous vous grattés , parce que 
vous le répandés en plus d’un endroit.- 
Ses pointes imperceptibles entrent dans 
les pores , dej^iquent d’une maniéré iu- 
finiment fenïible. On en met quelque- 
fois dans des tuyaux de plume , pour les 
foufïler fur les gens dont on veut fe di- 
vertit j ou bien on en met dans leurs 
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lits. Il aeft pas neceflaire après cela de 
leur recommander de .veiller, rien au 
monde n’éloigne plus le fommeil , &c ne 
.donne une occupation plus chagrinante 
^ plus douloureufe. 

Le preinier remede qu’on peut ap- 
porter, à cette démangeaifon , eft 4c 
s’abftenif de gratter & de fouffler , ou 
jfaire fouffler fortement fur l’endroit ou 
- l’on fent la douleur , afin d’en détacher 
le duvet , cela arrive infailliblement, fi 
on n’a point fait entrer les pointes dans 
les pores en fe grattant. La fecpnde,eft 
de frotter promptement l’endroit avep 
un peu d’huile, ou d’eau tiède, Sc a 
faute de l'un ou de f autre , avec de la 
falive. Cela émoufie les pointes de ce 
duvet , le détache de la fuperficic de la 
peau a & le fait tomber. 

On peut croire que des prefens de 
cette cfpece , me firent bien-tôt bon 
nombre d’amies. Celles qui avoientét^ 
attrapées , vouloienc fe vanger, ÔC en at^ 
craper d’autres, ôc quand- j’allois voir 
nos Sœurs , ou d’autres Religieufes , oa 
me faifoit cent honnêtetés , & des pre- 
fens de pâtes ambiées , d’eau glacées , 

& d’ouvrages de cloître, qu’il falloît en- 
fuite payer en pois à gratter , en ambrer- 
tes , ou graine de mufe, noix d’Acajou , 
graine de Bafilier, Ôc autres chofes que 
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j^avois apporté desifles. Un Voyageât 
qui vient de loin ne fçauroit tropfe 
charger de graines, de plantes,do feuil- 
les , de racine , & autres femblables ba- 
' gatelles. 

Je m’en fuis bien trouvé , je le con- 
feille à ceux qui me fuivront. Un gros 
de baume du Pérou , ou de Capahu , 
vous procurera plus d’amis , & vous fe- 
ra trouver des facilités infinies, pour 
voir tout ce qu’il y a de plus rare dans 
les cabinets des Curieux. 

Prefquc toutes nos Religieufes, & 
celles des Ordres de S. François , font 
filles de qualité , pour qui leurs parens 
ont une extrême confideration. Ils’ fe 
font un point d’honneur de recevoir 
" avec politelTe , & diftinétion les recom- 

mandations de leurs parentes. J’étoiscon- 
fus des honnêtetés qu’onme faifoi t,quand 
je portois quelque recommandation de 
Religieufe , & avec combien d’exaéli- 
tude on me montroit tout ce que je vou- 
lois voir. Bologne eft un endroit, où un 
Curieux fe peut contenter , il y a des 
Reciieils de tableaux des meilleurs Maî- 
tres , tant des Ecoles qui ont pris naif- 
fance dans la Ville, que de celles de 
^<aWne« de Rome , de Venife , & de Florence, fen 
îutieux. Peintres François Anciens 

& Modernes que l’on eftimoit beau- 
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coup. L’Abbé Comte Malveli, Chanoi- 
ne de la Cathédrale , a écrit en deux vo- 
lumes in quarto , la Vie des Peintres 
& Sculpteurs Bolonois,avec un détail de 
leurs ouvrages. On a imprimé le Cabi- 
net du Commandeur Cofpi , qui eft à 

S refent joint avec celui du célébré Al- 
rovrandi , on les conlerve avec foin 
dans le Palais des Magiftrats , j’ai vu 
tout à mon aife toutes lés raretés qui y 
font enfermé es, &*j’en ferois ici l’inven-r 
taire s’il n’étoit pas fait , ou ne pouvoir 
être entre les mains de tout le monde. 

Il y a de très- belles fuites de Médail- 
les , tout cela eft imprimé en Italien. 

Il y a un jardin de plantes derrière le 
Palais du Légat , il eft grand & bien en- P^*®"** 
tretenu. Il fallut donner au Médecin 
qui en a la diredion, des graines de l’A- 
merique , & lui en enfeigner la culture, x 
Avec cela nous fûmes les meilleurs 
amis du monde. Il me montra un alcës 
qui avoir poufte fon jet , Sc fes fleurs , 
il étoit beau & bien haut. Il y a quel- 
ques Fleuriftes Curieux chés lefquels je 
vis de très-belles tulippes. 

Le Dimanche 3©. Mai, on fit la cé- 
rémonie de reporter au Monaftere des 
Religieufes de S. Dominique au Mont 
de la Garde , le tableau de la Vierge , 
que l’on croit peint par S. Luc , on le 

N iij ' ■ 
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va chercher proceflîonnellement toutes , 
les années , on l’apporte dans l’Eglife 
de S. Petronne > ou l’on fait une odave 
fort folemnelle, en execution d’un vœd 
que la Ville lit il y a plulieurs fiecles à 
la Sainte Vierge , dans le tems d’une 
pefte furieufe qui ravageoit tout le 
Pais, 8c dont la Ville fut préfervée ^ 
|)ar l’intcrceffion de la Mere de Dieu , 
dont on porta rimage^en proceffion pen- 
dant fept jours autour des murailles. 

MilTon n’a pas manqué de nous dire 
avec fon effronterie ordinaire, que lî 
©n n’alloit pas chercher cette Image , 
elle vi endroit elle- meme du moins une 
fois par an à Bologne , mais qti’on lui 
épargne cette peine. Il cft vrai qu’il ra- 
conte cette Fable fur un dit-on , c’eft-à- 


dirc, qu’il l’a inventé lui-même, ponr 
répandre du ridicule fur une aâÿ>n tou- 
„ te fainte , qui perpétue la memtSre d’u- 

Ffoccflioii 'J T/^ 

!i, tableau de ne grace reçue de la bonté de J. C. par 
lütie-Dame. mérités & les prières de fa très- 
fainte Mere. Je fuis lur qu’il eft le feul 
inventeur de cette faufleté , & je le 


mets, au défi lui & tous les autres Ecri- 
vains de fa Sede , de citer une feule 


perfonne de bon fens, qui lui àit dit la 
lottife qu’il rapporte -, on va tous les 
ans chercher ce tableau refoedable , on 
i’expofe à la veneratipn des Peuples , 
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afin qu’ils fe fouvienncnt de la grâce 
qü’ils ont reçu de la bonté de Dieu par 
les prières de la Sainte Vierge, & qu’ils 
l’en remercient. On refpeéte ce tableau, 
à caufc de celle qu’il reprefente , mais 
on ne l’adore point j & quand on a don- 
né à la Mere de Dieu des marques de la 
rcconnoiflance qu’on confervera éter- 
nellement , à caufe deda grâce fignalée 
quelle a obtenue de Dieu pour la Ville, 
on reporte le tableau au Monaftere de 
nos Relieieufes , qui en font les dépoli- 
taires &Tcs gardiennes. 

Cette cérémonie fe fait avec beau- 
coup de pieté,&: de magnificence. Tou- 
tes les Confrairics de la Ville > tout le 
Clergé Séculier & Régulier y afliftent. 
Le tableau couvert de quelques voiles 
précieux , étoit porté fous un dais fort 
riche. Le Cardinal Légat ,& le Car- 
dinal Archevêque marchoient derrière > 
& étoient fuivis des Magiftrats , & des 
Facultés en habit de cérémonie." Le Lé- 
gat avoit la droite, ôc fa- garde SuilTe 
étoit à côté de lui. L’Archevêque avoit 
aiifli à fon côté fesOfficiers. Un nom- 
breux chœur de rriufique & de fimpho- 
nie , marchoit devant le dais , &cnan- 
toient des Hymnes alternativement avec 
le Clergé , l’on tira force boëtes, qiund 
le tableau parut hors de l’Eglife, le 

N iiij 
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Peuple qui rempliflToit la grande place, 
éroit dans un grand filence , & d onnoit 
des marques d’une profonde vénéra- 
tion. 

Le Religieux qui avoir la bonté de 
. me conduire me fit quitter la Proceffion, 
& me conduifit chés un de fes amis , 
oii il s etoit fait garder une fenêtre, afin 
que je pufie voir commodément toute 
la cérémonie t, car pour voir une Pro- 
ceflion il n’y faut pas aller. Je la vis ef- 
feéfcivement fort à mon aife , & j’en fus 
fort édifié. L’ordre y étoit obfeivé à 
merveille , &: quoiqu’il n’y eût point 
cette foule d’Ai chers , & Officiers de 
Police,. comme on en voit à Paris en 
pareilles occafions , où ils caufent toû- 
iours plus de défordre qu’ils n’en em- 
pêchent , je ne vis rien qui troublât 
l’ordre , ou qui caufât le moindre fean- 
dale. Le Peuple qui rempliifoit les rues 
fe rangeoit de lui-même , & laiflbit le 
paflage au Clergé , la fainte Image fut 
encore faluée par des boëtes & par le 
canon en fortant de la Ville , & nit re- 
portée & rcmife aux Religieufes du 
Monaftere , où elle repofe depuis bien 
des fiecles. On appelle ce Monaftere la 
Madone de S. Luc , à caufe du tableau 
célébré qui y efteonfervé. 

Qiioiqu’il n’y ait point de caroffes de 
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loSageà Bologne > on n’eftpas pour ce- 
la obligé d’aller toûjours*à pied , pour 
peu qu’on ait d’habitude dans la Ville , 
ou d’amis dans un Couvent , on ne man- 
que point de carofïes. Les perfonnes Facilité 
cfe qualité qui font en grand nombre,& voir des ca. 
qui entretiennent de gros équipages 
permettent à leurs cochers de Ce fervir 
une ou deux fois la femaine de leurs ca- 
roflcs, ôc de leurs chevaux, cela ne huit 
pas aux domeftiques , ni beaucoup à la 
bourfe de ceux qui les employent,puif- 
qu’il n’en coûte que fix Jutes pour avoir 
un caroiTe, depuis une heure après mi- 
di jufqu’à fept heures du foir. Il eft 
vrai qu’ils ne peuvent forti'r de la Ville 
ni aller fort vite. Il ne feroitpas jufte » 
qu'un cocher voulût poufler fes chevaux; 
pour des Etrangers , plus que pour fon 
Maître. Leur alleure n’accommode' pas 
fes François , & j’en ai vû qui aimoient. 
mieux aller à pied ils s’en repentoient 
cnfuite , ils revenoient au Couvent fas , 
altérés , tout en fueur, après avoir eir 
le chagrin de remarquer , qu’on les 
avoir regardé comme àes gredins , dans 
les lieux où ils s’étoient trouvés avec 
deleurs Confrères qui étoicnt venus em 
earofles. 

« 

J’ai appris des Ifaliehs, qu’il faut de- 
mcuret a. la ôc n’entreprendre: 
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Nniage à Pa- 
1 i: appellés- 
riacrcï. 
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aucun voyage , quand on ne le peut pas: 
faire noblement. 

Le bon marché de ces carofles, me fait 
fouvenir d’avoir vît lé premier carofïe 
de loüage qu’il y a eu à Paris. On l’ap- 
pelloit le carofle à cinq fols , parce 
qu’on ne payoit que cinq fols pat heure- 
Six perfonnes y pouvoient être , parce^ 
qu’il avoit des portières qui fc baif- 
foient, comme on voit encore aujour- 
d’hui aux coches &c carolTes de voiture,. 

& comme il n’y avoir pas encore alors 
de lanternes dans les rues , ce carolTe 
en avoit une plantée fur une verge de 
fer .111 coin denmperiale à là gauche du 
cocher. Cette lumière, &: le cliquetis ' 
que faifoient fes membres mal aflem- 
blés, le faifoient voir &c entendre de 
fort loin. Illogeoit à l’Image de S. Fia- 
cre, d’où il prit le nom en peu de tems , 
‘nom qu’il a enfuite communiqué à tous 
ceux qui l’ont fuivi , mais qui pour être 
tant foit peu meilleurs & n’avoir point 
de lanternes , font incomparablement 
plus chers , & font conduits par des co- 
. chers infiniment plus infolens que n e- 
loit le bon Fiacre. 

Deux jours après la Proeeflîon dont 
je viens.de parler , je voulus aller voir 
la fainte Image de plus près , & y mener 
deux Religieux François de mes amis > 
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qui étoient venus au Chapitre de Bd- 
logne. Mon conducteur ordinaire nous 
fit trouver deux calèches. Nous partî- 
mes de Bologne au point du jour , parce 
qu’outre ce voyage de dévotion, nous 

■ voulions voir des maifons de campagne, 

& quelques Couvents un peu éloignés 
de la Ville qui méritent d’être vus. • • 

Nous trouvâmes â main droite en for- 
tant de la Ville une fuite de portiques 
qui conduifoit au Monaftere, où l’on 
conferve la fainte Image. Il y a trois Arcade* «i»- 
mille pas ou une lieue , on fait les deux 
tiers du chemin dans une plaine unie & naft«jc. 
agréable, & le refte en montant le Mont 
de la Garde , au fommet duquel l’Egli- 
fe de le Monaftere font lîtuez.Rien n’elt 
pli^s commode pour les gens de pied 
“qui vont viliter la fainte Image que ces 
- portiques , on y eft à couvert du SoleÜ 

■ & de la pluye. On eft redevable de cet 
ouvrage à quelques perfonnes de picté> 
qui ayant fait réflexion que cette E.glife 

“étoit fort fréquentée , & que la dévo- 
tion à la Sainte Vierge y attiroîf quan- 
tité de gens , qui étoient fou vent fort 
incommodés de la chaleur exceflivc 
qu’il fait afles fouvent dans le Païs , oti 
des pluy es , &c des mauvais chemins qui 
en font les fuites , réfolurent de tra- 
vailler à exempter les Pèlerins de cette 

N vj 
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incommodité , en faifant une fuîte <îe 
portiques depuis la porte de la Ville 
qui conduit à cette dévotion. Les plus 
zélés commencèrent , ôc furent fuivis^ 
en peu de teins de beaucoup d'autres 
avec tant de zele , qu’en moins de trois 
ou quatre ans , ces portiques arrivèrent 
au pied de la montagne i c’eft ainfi que 
je les ai vus en 1706. L’allée a dix-huit, 
à vingt pieds de large. Elle eft fermée 
par un bon mur plein du côté de la cam- 
pagne , & ouverte du côté du grand 
eherain par des arcades de dix pieds de 
largeur , de d’environ dix-huit de hau- 
teur fous clef, formés par de gros pi- 
laftres quartés de quatre pieds de large 
fur deux pieds & demi d’épaifl'eur. Cette 
longue allée de cloître elt toute voûtée 
de brique, avec un mallif au-delTus cou- 
vert de tuilles maçonnées. La plupart 
-de ceux qui ont fait travailler à cet ou- 
vrage, ont fait mettre leurs armes dans^ 
les lunettes. On fçait par ce moyen à 
qui on eft redevable de cette commodi- 
^té. Ontravailloit en pluheurs endroits 
fur Ta montagne , dans la pente de la- 
quelle on avoit coupé un chemin fort 
large , aifé > bien pavé , ôc bien entrete- 
nu à côté duquel on travailloit à la. 
continuation des arcades , ceux qui n’a- 
jvqienir pas. le. moyen d’en faire deioutesi 
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entières , y contribuoient par leurs au- 
mônes, & d’autres prenoiem au pied de 
la montaene les briques que- les eha- 
rettes y déehargeoient, & lesporroieat 
aux atteliers où l’on travailloit. Peu de 
geasj ou pour mieux dire perfonnene 
s’exemptoir de cette pieufe corvée. Nô- 
tre Pere General qui avoitfait le pèle- 
rinage avant nous , ne s’en ccoit point 
exempté , quoiqu’il eût près de quatre- 
vingts ans, 6c il nous blâma quand iC 
fçût que nous y avions été en calèche 
& que nous n’avions point porté de bri- 
ques. Un de nous ditlaMefleâ l’Autel, 
où Pon conferve ce précieux tableau.- 
Les autres y firent leurs dévotions, par- 
ce que nous ne pûmes pas tous dire la 
MefTe , à caufe qu’il y avoir déjà bien 
des Prêtres qui étoient arrivés avant 
nous , &c qui auroient eu fujet de fe 
plaindre, s’il avoir fallu qu’ils eudjpnt 
atiendu que nous enflions célébré.. 

Nous vîmes la Mere Prieiire,&: quel- 
ques Religieufes de la connoiflance de: 
nôtre Conducteur. Gn nous donna le 
chocolat , & enfuite des pâtés & des 
eaux glacées. Ces Dames nous offrirent 
â dîner , & comme j’avois pris d’autres, 
mefures , nous les remerciâmes , & de- 
mandâmes â voir de près le tableau de: 
la Saiotfi Yietgc.. La Prieure y coiifea- 
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tit auffi-rôt ï mais elle nous dit que ft 
nous pouvions . attendre à midi, quand 
le grand nombre de gens qui étoit dans 
l’Eglife feroit retiré , & les portes fer- 
mées, nousle verrions plus à nôtre aifc* 
Nous fui vîmes Ton confeil *, nous re- 
montâmes en calèche , & nous fumes 
voir le beau Couvent de S. Michel /» 
Bofe». Il appartient à prefent aux Moi- 
nes Olivetains, ayant appartenu aupa- 
ravant aux Camaldules , &: puis aux Âu- 
guftins. Je ne crois pas qu’il forte des 
mains de ceux qui le polï’edent. Eux ou 
leurs dévots y ont fait des dépenfes in- 
finies , foit en bâtimens neufs , foit en 
réparations. Tout y eft omé de peintu- 
res , fculptures , dorures , ftucs , bas re- 
liefs , les marbres , & le bronze n’y font 
pas épargnés , & par deflîis tout , ce 
Couvent eft dans le meilleur air du 
Païs , & joiiit de la plus belle vue qu’on 
fe puifl'e imaginer. La Ville de Bolo- 
gne eft au pied , & à deux mille de dif- 
lance de la hauteur fur laquelle ce Mo- 
naftere eft bâti. On la voit à merveille, 
& auftî diftinétement que fi on étoit éle- 
vé dans l’air , à cinquante toifes au-def- 
fus de fa grande place. On voit la mer 
Adriatique, Ferrare & Comachio, dans 
l’éloignement, & une partie de laplai- 
«c de Lombardie , t^t que la vue peut 
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s’étendre. J’avois réfolu d’aller pafl’er 
une journée entière dans ce charmant 
Monaftere , pour en voir à ioifir tontes 
les beautés j mais mes affaires ne me le 
permirent pas. Ces Religieux font ri- 
ches & fort polis, & mon Conducteur 
qui écoir un homme de condition, étoit 
caufe qu’on reccvoit par tout d’une ma- 
niéré diftinguéc ceux qui étoienr en fa. 
comjpagnie. On nous' prefla beaucoup 
de cfiner, nous nous en excufâmes, mais 
fl fallut goûter leur vin 

Enfin l’heure de midi s’approchant , 
nous reprîmes le chemin du Monaftere 
de Notre-Dame de S. Luc. Dès que 
nous parûmes , la Mere Prieure fit abré- 
ger les dévotions qui fefaifoient àl’E- 
glife. Elle ordonna qu’on fit fortir le 
monde, & qu’on fermât les portes, après 
quoi nous y fûmes introduits pat la Sa- 
criftie. On donna au Religieux-Direc- 
teur du Monaftere la clef du Taberna- 
cle , où le tableau eft renfermé. On ti- 
ra les rideaux qui le couvrent , & nous 
vîmes ce portrait admirable d’aufli près, 
& auffi long-tems qu’il nous plût. Il eft: 
peint fur bois dé vingt pouces ou envi- 
ron de hauteur , fur douze à quinze da 
largeur. Il n’y a que le bufte , c’eft-i- 
dire la tête , le cou , & le hai^t des bras. 

*- O» tient qu’il a été fait par S. Luc , Ôc 


S.Wichcrki 

Bofeo. 


Tableau de fz 
Sainte Vieeg® 
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pat S. Luc. tradition fi confiante » qir’il 

faut être téméraire pour n’y pas ajouter 
foi. Mais fans s’arrêter à l’ouvrier , & 
fans écouter ceux qui dilént que ce ta- 
bleau paroît trop récent , pour qu’on 
lui donne avec railbn plus de dix-fept 
fiecles d’antiquité , j,’avouë que je fus 
frappé à la vûë de cette vénérable Ima- 
ge , elle imprime du refpeét en même- 
tems qu elle attire le cœur. On a peine 
à foùtenir je nefçai quoi d’extraordi- 
naire , de celefte j’oferai même dire de 
divin , qui eft répandu fur cette peintu- 
re, plus je m’efmtçoisde la regarder , 
& plus je me fentois faifi de refpeét , de 
crainte & d’amour. Je voulois toujours 
la regarder , & j’étois obligé de bailler 
les yeux , comme fi fes regards eulïent 
été animée , & tjue je n’eulie pù en foû- 
tenir la Majefie. On voit par ce por- 
trait que la Sainte Vierge étoit de gran- 
de taille. Elle avoit les cheveux & les 
fourcils noirs , les yeux grands , bien 
fendus & pleins de feu , la bouche pe- 
tite & vermeille , le nés parfaitement 
bien fait, les joues ailes rempHes,& mo- 
deftement colorées, le menton bien for- 
mé. La forme de tout le vifage eft lon- 
gue, de paroît être, d’une perfonne de- 
cinquante ans, mais qui n’eft point duj 
tout c^ée, fit qui n’a rien perdu de-fai 


Digitizod by Googic 



d’Espagne et d’Italie. 505 
b cautéi ce que je n’ai point vu dans une 
infinité de tableaux des plus excellens 
Peintres , & que l’on voit dans celui-ci. 
C’eft une raajefté infinie , unie à une 
douceur charmante, un air vif & animé, 
accompagné d’une modeftie parfaite , 
les plus beaux traits, la plus belle œco- 
nomie , la fimetrie la plus parfaite, le 
plus éclatant coloris , avec un air d’une 
humilité profonde, &c d’un recueille- 
ment le plus intérieur & le plus ac- 
compli. 

C^e ceux qui ont vii ce tableau en 
parlent comme ijs voudront, je fuis 
perfuadé qu’il eft inimitable, & qu’il 
y a quelque chofe de furijaturel dans 
cette augiifte peinture. 

Enfin après avoir achevé nos dévo- 
Kions , & fatisfait pleinement à noue 
curiofité , on couvrit la fainte Image , 

& on ferma les portes du tabernacle , 
où elle repofe , au devant duquel il y 
a une copie jfàite par un très- bon Pein- 
tre , mais qui malgré toute fon habile- 
té & les foins qu’il s’eft donné pour ap- 
procher de cet excellent Original eft 
demeuré infiniment cnarriere,& n’a pu ^ 
attraper cet air divin qui frappe daîas 
ce tableau. 

. , Ce feroit ici le lieu de faite une pe- 
tite düTectation fur les ouvrages de Sc 
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Luc , dont on voit plufieurs tableaux 
du Sauveur & de fa bien-heureufe Mè- 
re. On ne voit point d’autres tableaux 
de fa façon , Sc c’eft avec raifon j com- 
ment auroit-il pii fe réfoudre à pein- 
dre des créatures pleines de dAauts 
après en avoir peint une qui n’en avoit 
point, & l’Auteur de toute forte de per- 
feélion î C’eft par cette raifon qu’on 
voit plufieurs tableaux du Sauveur , & 
de fa fainte Mere , qu’on afliire avoir 
été faits par S.Luc. Quel inconvénient 
y trouve-t’on } Combien Mrs. le Brun» 
Mignard , Rigault , l’Argilliere ont-ils 
fait de Portraits de Loiiis XIV. fans 
qu’on fe foit avifé du moins jufqu’à pré- 
lent de douter qu’ils fulfent deux à cau- 
fe qu’ils font en grrnd nombre. On en 
pourroit cependant douter avec plus 
de fondement , parce qu’ils ont fait 
bien d’autres ouvrages , au lieu que S.^ 
Luc n’a fait que ces deux-là , dont il 
a pû par conféquent faire bien des co- 
pies. 

L’Eglifeoiî l’on conferve ce tableau 
précieux eft plutôt uue Chapelle , qu’- 
une Eglife. Elle n’a pas plus de qua- 
torze à quinze toifes de longueur fur 
fix à fept de largeur. Le bâtiment au^ 
tant qu’on en voit par quelques reftes, 
qui paroiftent au dehors eft d’une hau- 
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rC'antiquité , mais on l’a tout remo- 
derné , on y a mis tous les ornemen» 
dont il’ pouvoit être capable. 11 y a 
quatre Autels dont la profondeur eft 
prife dans l’épailTeur des murs , où 
l’cMi voit d’excellentes peintures du 
Guide , de Raphaël , des Caraches , 
& de quelques grands Peintres. Le de- 
*^dans del’Eglife eft décoré d’un ordre 
Corinthien en pilaftres avec tous les 
accompagnemens d’Architeéture que 
l’on peut fouhaiter , mais ces beautés 
font couvertes par tant de vœux de 
toutes les façons , qu’on a peine à dé- 
couvrir les chapiteaux des pilaftres. Il 
yt a grand nombre de lampes , de chan- 
deliers J & autres meubles d’argent 
fur le grand Autel , & un concours 
continuel de Pèlerins à cette dévote 
Chapelle. 

Nous remontâmes en calèche fort 
fatisfaits de ce que nous avions vu , & 
nous allâmes à une hôtellerie à demie 
mille de là , où j’avois envoyé nôtre 
domeftique nous faire accommoder à 
dîner, il y avoit été en effet , avoit 
donné Tes ordres , & puis nous étoit 
venu rejoindre àla Chapelle, je n’avois 
garde de le blâmer, fa dévotion m’édi- 
fioit , & je n’aurois pas été content de 
lui s’il avait négligé de voir cette au- 
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guftç Peinture. L’hôce nous dît que 
tout étoit prêt , & qu’on nous fervi- 
roit dans le moment. J’entrai par ha- 
2ard dans la cuifine , & quelle fut ma 
furprife quand j’apperçCis un chapon 
& quatre pigeons que l’avois envoyé 
de la Ville , qui bouillodent dans un 
chaudron avec un bon fceau d’eau pour 
le moins. Je me ferois fâché dans un* 
autre tems , mais nous fortions d’un 
lieu Saint qui nous avoit infpiré d»î 
la douceur , & de la patience. Je me 
contentai de faire pêcher nos volailles, 
& d’empêcher qu’on ne les mît à la 
broche , comme l’hote le vouloir fai- 
re après qu’elles auroient pris une 
bonne partie de leur cuinon dans 
l’eau. )Je priai l’hôte de trouver bon 

? |ue mon garçon préhdât pour cette 
ois feulement , & fans conféquence k 
l’aprêt de nôtre dîné. Il y confentit avec 
un peu de peine. On trouva d’autres 
pigeons que l’on fît cuire fans les fai- 
re tant boite, & nous dînâmes joyeux 
fement , & de grand appétit , car il 
étoit trois heures quand nous nous mî- 
mes â table. 

La volaille eft excellente en ce pays, 
elle eft grade & fort tendre. Les gens 
qui s’y connoiflent difent qu’elle a un 
fumet merveilleux. Le pigeons deBo- 
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logne & de tout le refte de la Lom- 
bardie l’emportent fur tous les pays , ^ 

que j’ai vii -, ils font très gros , très- iomi«2e. , 
gras , très- tendres , ôc pourvù qu’ils 
loient accommodés par des Cuifîpicrs 
François, il faut être bien difficile pour 
ne s’en pas contenter. La maniéré dont 
on les accommode dans le pays n’eft 
pas de nôtre goût. La voilà, après qu’ils 
ont bouillis en grande eau jufqu’à plus 
de demie cuiflbn , on les met à la bro- 
che & on les arrofe d’huile d’olive , il 
cft vrai que l’huile eft bonne, & quand 
ils font prefque cuits , on les couvre 
d*une pouffiere compofée de croûte de 
pain , de fel , de fucre & de cannelle « 
qui leur fait un furtout que l’on trou- 
ve excellent quand on y eft accoutu- 
mé. 

La viande de boucherie eft très-bon- 
ne , fur tout le bœuf &' le veau , le 
^ mouton ne l’eft que dans les rems fecs 
& lorfque les herbes ont peu de fuc , 
le gibier eft commun , bon Sc peu cher. 

Les fruits y font en quantité de toutes . 
cfpeces , exccllens , auffi bien que les 
vins. Si on ne fait pas bonne chere, ce 
n’eft pas la faute du pays. 

Il ne faut pas oublier que les Reli- Prlvllegef 
gieufes de mon Ordre qui font au Mo- 
naftere de S . Luc n’y font pas peima- de s. Luc. 
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ncntes ; elles font d’un des fept Mo-^: 
nafteres que l’Ordre a dans la Ville, 
d’où le Supérieur les retire à fa volon- 
té , & un peu à la leur pour fervir ce 
dévot Monaftere , Sc d’où il les reti-. 
re , quand lui ôc elles le jugent à pro- 
pos. J’aicrù devoir rapporter cette cir- 
conftance qui eft trcs-lînguliere fur tout 
en Italie , où la clôture eft obfervée 
très-rigidement. On dit que quand ces 
bonne filles changent de Couvent , el- 
les ne peuvent pas découcher d’un des 
deux Monafteres. Il faut qu’elles faf- 
fent le voyage tout en un jour, ôc com- 
me il eft, fort long , ôc quelles font 
en carofte , elles partent au point du 
jour , ôc arrivent bien tard. Je m’ima- 
gine que la grande route .étant trop 
fréquentée , on leur en fait prendre 
une où il fe trouve moins de monde , 
ôc où leurs parens les attendent pour 
leur donner des marques de leurs ami- 
tiés ôc quelque divertiflement dans ces 
belles maifons , ou ces jardins délicieux 
qui environnent la Ville. 

Nous allâmes voir une maifon de 
campagne , ôc un jardin magnifique , 
peu éloigné de l’endroit où nous avions 
mangé , pendant que nos.gens dînoient. 
Elle appartenoir à un Seigneur de la 
Famille de Ranuzzi , qui y avoit fait 
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de grandes dépenfes , & qui avoir 
bien employé Ion argent » car on ne 
pouvoir rien voir de plus galant , de 
mieux imaginé & de mieux exécuté. Il 
y a des bas reliefs antiques , placés II 
naturellement J qu’il femble qu’on les 
a faits il y a deux ou trois mille ans 
exprès pour les endroits qu’ils occu- 
pent. On y voit des tableaux de prix 
en quantité. Les peintures à frelque 
n’y font pas épargnées. Les Peintres 
Bolonois furpaffent tous les autres en 
ce genre de peintures , mais en vérité, 
c’eft dommage d’expofer aux injures du. 
tems des pièces qui devroient être con- * 
fprvées avec un loin infini. 

Nos calèches étant arrivées nous al- La Cha«rc«- 
lâmes voir laChartreufe , elle eft très- 
belle, & très-grande. On nous fit voir 
quelques Cellules où il y# avoir de 
bonnes peintures. On travailloit enco- 
re au dedans de l’Eglife , qui étoit 
déjà très-belle , & fort ornée. Le Pe- 
re Prieur nous reçût à caufe de nôtre 
Conduébeur' d’une manière un peu 
moins fauvage qu’ils n’ont accoûtumée, 
mais nous joüimes feuls de fon air gra- 
cieux. Il y avoir trois de fes Religieux 
dans fon appartement qui auroient bien 
voulu prendre part à la converfation , 

Sc qui lui demandèrent d’une maniéré ^ 
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fort roumife , fans rien obteni r ^ il les 
renvoya aflfés durement , ôc ne nous fit 
pas la moindre excufs fur la peine qu’il 
s’apperçût bien que fan procédé dur 
Sc impoli nous faifoit. Cela m’obligea 
d’abreger nôtre vifite , & de le remer- 
cier de la collation qu’il nous prefenta. 
Nous vîmes dans la cellule du Frère 
portier, où le Prieur nous laifla, quel- 
ques peintures fort bonnes,& quelques 
curiofités d’Optique que ce bon Reli- 
gieux avoit faites. Il travailloit fort 
bien en lunettes & en binocles. Il me 
fit prefent d’un microf:ope , en échan- 
ge de quelques graines que je lui don- 
nai. Il nous dit qu’il étoit tout dévoiié 
à la France. Ce qu’on appelle dans le 
pays être M gemo Francefe , & fallut 
pour lui faire plaifir , boire avec lui 
a. la fanté du Roi , & prendre la colla- 
tion que nous n’avions pas voulu ac- 
cepter de la politefle fauvage de fon ^ 
Prieur. Il me donna la lifte de tous les 
genies François de la Ville, dont 
fra Fahricio Tailleur d'habits , riche, 
ôc pere d’une nombteufe famille étoit 
le chef. Nous nous féparâmes avec pro- 
mefle de nous revoir avant que je quit- 
tâflè le pays , & nous nous fommes te- 
nus parole. 

Nous vîmes avant de rentrer au Cou- 
vent 
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vent , l’E^life & le Couvent des $er- 
vîtes. Cet Ordre n’eft pas connu en 
France. Il cft né en Tofcane j il eft; 
alTés répandu en Italie , & il a produit 
de grands hommes , fort dévoués au 
culte de la Sainte Vierge. Ils font ha- 
billés comme les Dominicains , excep- 
té que tous leurs habits font bruns , 
ou du moins l’étoient dans le commen- 
cement , & le devroient être encore à 
prefent. Ils ont crû que le noir avoir 
meilleur air , ils ont pris cette couleur, 
Sc ont imité en cela les Carmes , les 
Cordeliers, & quelques autres. Je laif- 
fe au jugement du public de décider 
s’ils ont bienfait. Leur Eglife dédiée a 
S. Jofeph eft un peu hors de la Ville, 
auflî bien que leur Couvent , & méri- 
tent d’être vus. Il y a de très - belles 
peintures. 

Nous arrivâmes enfin à nôtre Cou- 
vent fort fatisfaits de nôtre pèlerinage, 
&fi nous eullions été avertis qu’il falloic 
porter des briques , & que nous en 
eullions porté, rien n’auroit manqué 
à nôtre entière fatisfaétion. 

A peine étois-je levé le lendemain 
que je re(jûs la vifite de Marjlr» Fa- 
hricio.Lc Frcre Portier des Chartreux 
n’avoit pas perdu de tems , Ôc l’avoit 
fait .avertir de me venir faire offre de 
Tomt 11. " O 
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Lvîce. Jelui fasbienobligé dckcon^ 
noiffance qu’il me donnoit , car 
tro Fabricio étoit un homme d elprit 
qui fçavoit bien autre chofe que faire 
des habits , ilfe connoilToit en peintu- 
res , &c en médailles , il en avoit un ca- 
binet de confequence , il patloit bien, 
raifonnoit jufte , & fçavoit aufli-bien 
qu’un Ambaffadeur Vénitien les inte- 
rets des Princes. Je n’ai jamais mieux 
entendu parler politique. U etoit con- 
nu & eaimé par tout. J’ai vu par fon 
moyen des cabinets inacceffibles a tout 
autre qu’à lui ; outre fa langue natu- 
relie ,il parloit corredement Latin , 
François &Efpaenol. Je lui donnai a 
déjeùnef , & je fallai voir l’apres mi- 
di. Je la paflai feul avec lui a railon- 
ner furies affaires qui occupoicnt alors 
toute l’Europe , & plus je r entendois, 
Zc plus j’étois furpris de l’etendue de 
fon efprit , de fes lumières & de la 

pénétration. . 

Nous nous trompâmes pourtant dans 
- nos calculs. On> fçavoit que Barcelon- 
ne étoit alEéeée , & fort prelTec i nous 
comptions fi prife comme une choie 
Ihre , quiobligeroit les Allies de quit- 
ter l’Efpagnet, & cependant le fiege 
étoit levé avec une perte » &.un de- 
fordre effroyable , dont les fuites m- 
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lîcftes fe font fait fentir bien des an- 
nées après. Je partis heureufement de 
Bologne avant que cette nouvelle y 
fut arrivée , quoique ce malheur fut 
arrivé le douze ou le treize du mois 
de May. Cela avoit terriblement affli- 
gé Marfiro Fahricio. J’ai fçû depuis que 
nôtre déroute à Turin le dix-leptiéme 
Septembre de la même année , avoit 
fait une h puifl'ante impreflîon fur fon 
ban cœur , qu’il n’avoit pu y reCfter, 
ce malheur s’étant joint au moment 
fatal marqué de toute éternité pour le 
terme de fes jours. Il en fut tellement 
faifi, qu’il fe mit au lit» demanda 3c 
reçût fes Sacremens aveo une pieté 
exemplaire , & mourut enfin dans une 
parfaite refignation aux ordres de la 
Providence ,'plus heureux 6c plus Pa- 
ge infiniment qu’un autre genie Fran- 
çois de la même Ville , qui s’étoit pen- 
du , quand il eût appris le détail dit 
fiege de Barcelonnc. 

On trouvera ces maniérés extraor- 
dinaires en France , où on n’a jamais 
vu de François mourir de douleui , à 
caufe des malheurs de fa patrie', 6c 
encoré moins avancer fes jours pour 
ne pas furvivre à fes difgraces , aiilîi 
n’eft-ce pas le païs des Héros du bon 
cœur. Sans en aller chercher la laifün 

O ij 
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bien loin , elle fe prèfente d’elle -mê- 
me. Le François eft jvolage , il n’aime 
rien , n’agit que par boutade > il rit , 
& pleuré fans être touché , & fans en 
' fçavoir la raifon. Il n’eft ferme que 
dans fon inconftance : auffi les Etran- 
gers comptent fur les paroles , & fur 
le cœur des François comme fur la Ha- 
bilité d’une girouette , Ôc ils ont rai- 
fon. Voilà ce qui fait qu’on ne les ai- 
me , qu’on ne les eftime prefque en au- 
cun endroit , & qu’on prend des pré- 
cautions infinies avec eux avant de 
leur confier jle moindre fecret , ôc 
leur faire la moindre ouverture de 
cœur. Ils fe vantent d’être bien avec 
les femmes. Je nefçai fi cela a été au- 
trefois auffi loin qu’ils le publient i 
mais je ne fçai qu’il n’y a plus à pre- 
fent que les coquettes de profeffion ôc 
les folles qui lient commerce avec eux. 
Les expériences trop fouvent réitérées 
de leur indiferetion les ont bannis d’au- 
près de celles qui ont quelque réputa- 
tion à perdre Ôc quelque refte de bon 
fens. 

pîerreî ic J’avois tant entendu parler des Phof- 
Boio^ne. phores , ou pierres de Bologne que me 
trouvant fur les lieux , il falloit voir 
ce que c’éroit , ôc en avoir quand ce 
n’auroit été que pourfaite des prefens à 
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peu de frais d’une chofe qui a tant fait 
gâter de papier , & qui a tant rempli 
de Journaux & de Mercure. On trou- 
ve ces pierres â une lieue de Bologne , 
dans une montagne qui fait partie de 
l’Apennin , que l’on appelle le Mont 
Paterno. C’eft une efj^ece de taie , de 
plâtre jOude pierre a chaux de cou- 
leur erife , affés tendre , plus pefante 
qu’elle nédevroit l’être natufellemenc 
par rapport à Ton volume. 

C’efl: après des avalalTes confidera- 
bles d’eau qu’on les trouve. Quelques 
endroits de leur fuperficie raboteufe 
qui brillent comme de petits miroirs 
les font découvrir aux payfans qui les 
cherchent, Sc fervent â les faire diftin- 
guer de quantité d’autres pierres > ÔC 
cailloux qui leur reflemblcnt. 

- Leur grofleur ordinaire n’excede 
gueres celle d’un œuf de pigeon. J’eh 
ai vù de plus grofles , qu’on vouloir 
vendre à caufe de cela exceffivemenc 
plus cher , je n’en achetai point de 
cette grofle taille , je me contentai des 
ordinaires. 

Ces pierres ont befoin d’une pré- 
paration adroite pour produire l’effet 
qu’on en attend , qui eft de rendre la 
lumière qu’elles ^ont reçue , quand 
après avoir été expofées quelques mo« 

, P. “i 
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mens à Tair on les met dans un lieu 
obfcur. Quand elles font bien prépa- 
rées > elles doivent paroitre comme 
des charbons allumés. Cette lumière 
dure plus ou moins de tems , félon 
que les pierres font bien ou mal pré- 
parées 5 qu’elles ont été expolees à 
une lumière plus ou moins vive. Leur 
feu eft fans chaleur fenfible. Ce n’eft 
qu’une lumière ^ui en s’éteignant peu 
à peu fernble répandre fur la fu^er- 
ficie lumineufe une legere pouflierc 
cendrée qui en dérobe la^vue & à qui 
on la redonne en l’expofant de nou- 
veau à la lumière. 

M. Lemery donne la maniere.de pré- 
parer ces pierres dans fon diétionnaire 
des drogues fimplespag.458. il ne nous 
dit point qu’il l’ait mife en pratique, 
ni d’où il l’a apprife. Les Chimiftes de 
Bologne en font un Myftere, &dans 
le petit nombre de ceux qui fe mêlent 
de cette préparation , il n’y en a qu’un, 
ou deux qui ont la réputation d’en fai- 
re d’excellentes , &c par conféquent le 
privilège de les vendre très-cher. 

Je croi que cette pierre n’eft qu’une 
chaux , & que le fecret de fa prépara- 
tion confifteà difpofer tellement fes 
parties par la calcination qu’orrleséloi- 
^e les unes des autres fuftifanuiient. 
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’ pour recevoir les parties les plus fub- 
^ tiles de la lumière en afles grande quan- 
tité pour comprimer les parties elafti- 
ques de la pietre , & les obliger à la 
détention de leur reflbrt , & à poufler 
au dehors ces mêmes particules lumi- 
neufes qu’elles avoient reçues , ce qui 
fuffit pour produire l’effet qu’on en 
attend , & qu’on y remarque , & les 
faire paroitre comme enflammées aufli 
long-tems que l’impulfion dure & que 
le reflbrt peut agir. 

Celles qui font bien préparées con- 
fervent pendant quatre & même cinq 
ans la propriété qu’elles ont reçue de 
rendre ta lumière. On la leur peut ren- 
dre quand elles l’ont perdue en le» 
calcinant de nouveau , c’eft-à-dire , en 
ouvrant de nouveau leurs pores com- 
me la première fois. ^ 

Je' ne leur connoîs point d’autres 
propriétés que celle que je viens de re- 
marquer. Elle a fum autrefois pour 
exciter bien des difputes. M. Lemery 
dit qu’on s’en fert en façon de depik- 
toire , pour faire tomber le poil des 
endroits où l’on ne veut pas qu’il y en 
ait. Il fuffit félon lui de la pulvcrifer, 
& d’en faire une cfpece de pâte clai- 
re , ou de bouc avec de l’eau pour la 
pouvoir appliquer fur ces endroits. Il 
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faut dire âuflî que toute forte de chaax: 
produit le même effet 5 mais on s’expo- 
fc à fe brûler d une terrible maniéré , 
quand on n’y joint pas l’orpiment qui 
reprime la trop grande adivité de la 
chaux , & encore faut -il être attentif 
àjetter de l’eau tiède fur les parties, 
dès qu’on fent que le poil eft dét aché 
de crainte que la chaux n’agifle fur 
l’épiderme , ne trouvant plus à agir 
fur le poil. 

Voici une autre efpece de pierre, 
qui ne demande pas tant deprépara- 
tion, &à qui on ne laifTe pas d’attri- 
buer de grandes vertus. C’eft la pier- 
re d’Aiele ainfî appellée , parce qu’on 
prétend que les Aigles ont foin d’en^ 
porter dans leurs nids , afin de garen- 
tir leurs petits d’une infinité d’accidens 
ûufquels ils feroient expofés fans cela- 
Lcs montagnes qui font aux environs 
de Per ouïe en fourniffent toutes les 
Aigles du pais , & tous les curieux qui 
en veulent achepter , car on y en trou- 
ve en quantité, & de toutes grofleurs. 
Celles qu’on trouve en Portugal, en Ef- 
pagne & en France font petites , & ne 
paflent pas la grofleur d’un très-petit 
oeuf de poule , & encore en voit-on 
peu de cette taille , au lieu que j’en ai 
acheté en Italie de plus grofles que des 
oeufs d’Oyc. 
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Les plus eftimées font brunes Sc pefan- 
tes.Leut fupcrficic qui étoit fale Sc ra- 
boteufe devient belle & polie qüand on 
les apaflees fur la meule. Elle cft agréa- 
blement nuancée de differentes tein- 
tes brunes , Sc de quelques points gris. 
Elles renferment dans leur centre un 
noyau, ou quelque chofe d’équivalent, 
qui fait du bruit quand on agite la pier- 
re , quelquefois meme elles font dou- 
bles. J’en ai eu une qui s’étant cafTéc 
en tombant , m’en fit trouver dedans 
une fécondé , qui contenoit un noyau , 
ou peut-être une troifiéme pierre. La 
fuperficie de la fécondé étoit médiocre- 
ment rabote ufe , Sc laiffoit entre elle, 
& celle qui la renfermoit un vuide d’en- 
viron deux lignes de tous côtés , elle" 
étoit grofïe comme un œuf d’Oye. 

On attribue- de grandes vertus à ces 
pierres, comme d’aider à l’accouchement 
des femmes en les attachant au bas de la 
euiffe, Sc d’empêcher les fauffes couches 
en les portant attachées fur le fein. On 
prétend encore qu’étant liées à la cime- 
d’un atbre,eiles empêchent les fleurs d® 
tomber , Sc qu’étant attachées au pied 
elles les font tomber toutes. On dir 
qu’ellés font bonnes pour l^Epilephe r 
qu’elles fortifient la vue , qu’elles don- 
RCnt du cçurage , qu’elles infpirent de; 

O V 
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la hardieffc , qu’elles empêchent l’e^r 
des forts & bien d’autres belles pro- 
prietés,quc je n’ai pas eu l’occafion d’é- 
prouver. Ainfî je n’ai garde de blâmer,, 
ou d’approuver ceux qui en ont écrit. 
Les Turcs , & généralement tous les 
Orientaux en font plus de cas que les 
peuples de l’Occident. Eft-ce qu’ils y 
ont reconnu réellement les propriétés 
que je viens de rapporter ? Ou plùtôc 
n’eft.ce pas que leur imagination a opé- 
ré fur leurs corps TefFet qu'ils ont crû-, 
que le remede devoit produire. Je fe- 
rois allez volontiers de ce dernier par- 
ti. Car n’en déplaife aux Médecines & 
aux remedes, ils h*Dpereront rien , 6c 
fur tour chez les femmes , fi l’imagina- 
tion n’agit pas de concert avec eux. 

On dit qu’un bon Païfan Lombard 
ayant confulié un Médecin fur une in- 
difpofition confiderable qu’il avoit , ce- 
lui-ci écrivit fon ordonnance , & en la 
lui donnant , lui dit iprenés cela demain 
de bon matin , 6c gardés le lit au moins, 
jufqu’à midi. Le Païfan ne manqua pas 
d’avaler le jour fuivant l’ordonnance 
après l'avoir mife tremper dans l’eau > 
ànn qu’elle paflat.plus aifément. Il en 
reconnut la bonté quelques momens 
après, il fut purgé haut 6c bas à plu- 
fieursreprifes, 6c le remede en propre 
pe ionne u’autoit pas opéré la centième. 
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partie , de ce que fit le morceau de pa- 
pier. Le Médecin étant pafle fur le foir 
devant la maifon du Païlan, & le voyant 
à fa porte, lui demanda, pourquoi il 
n’avoit pas pris le remede qu’il lui avoit 
ordonne- Je l’ai pris M. répondit le 
Païfan. Comment cela peut-il être , 
puifque l’Apotiquaire vient de me dire 
qu’il n’avoit point vu mon ordonnance , 
éc qu’il n’avoit rien fait pour vous? Ge- 
la eft vrai , dit le Païfan car je n’ai pas 
eu befoin de lui pour prendre ce que 
vous m’avés donné , je l’ai mis tremper 
dans l’eau , & je l’ai avalé , & il m’a 
mieux purgé que toute la boutique de 
l’Apotiquaire. Eft-cele papier écrit par 
le Médecin , &c le nom des drogues qui 
ont purgés le Païfan ? Point du tout? 
C’eft l’imagination qui s’eft remuée, 8c 
qui a fait ce que le remede eût dû faire, 
ôc peut-être plus? 

Il ne faut pas s’étonner que les Mé- 
decins Italiens , fur tout ceux des Etats 
du Pape , s’informent des Apotiquaires 
des lieux de leur refidence , s’ils ont 
reçûs ôc exécutés leurs ordonnances- 
Ils ont intérêt de le fçavoir & d’être 
obéï. Le Prince, ou la Communauté des 
Villes , Bourgs & Villages de cet Etat , 
entretiennent aux dépens des biens pu- 
blics les Médecins dont ils crôy ent avo% 
~ ~ ^ P 
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beroin,& moyennant ces appoîntemens^si 
CfoîtdeiMe- qu’üs voyent tous les malades 

<'eci«s furies qui les font appellcr fans pouvoir rien 
/.poÎi^uÎk». exiger d’eux, & comme ondes balotte 
* tous les ans , ^our fçavoir s’ils fe font, 
bien comportes , & fi on les continuera 
dans le fervice , & à la folde publique,, 
cela les rend aflidus auprès des mala- 
des. Leurs honoraires font réglés , félon 
la quantité du Peuple dont ils font char- 
gés , & ne vont que depuis deux jufqu’à 
quatre cens écus par an. C’eft: peu de. 
chofe comme on voit. Il eft vrai qu’on 
vit à très-bon marché dans le Païs , & 
qu’a Noël , &aux Calendes d’AoCit, ils. 
reçoivent des prefens de prefque tous 
ceux qu’ils n’ont pas jugé à propos de; 
tuer. Mais qu’eft-ce que tout cela, ils 
ont un revenu plus clair , jplus certain 
Sc qu’ils font aller jufqu’ou ils veulent , 
c’eft le fixiéme , ou au moins le dixié- 
me de toutes leurs ordonnances. Les 
jApotiquaîrc.s font obligés de les leur 
rapporter au bout de l’an, & de leur 
payer le fixiéme , ou le dixiéme de leur 
produit. De forte qu’un Médecin qui a 
befo in d’argent, n’a qu’à faire beaucoup 
d’ordonnances, & il eft fûr au bout de 
Tannée de trouver beaucoup d’argent ca 
caîfiechës Tes Apôtiquaires qui ontfervi 
fespatièns- 
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Le prix des drogues eft réglé , les 
Masiftrats tiennent la main pour empê- 
cher la voracité de ces animaux. Celt 
dans le grand débit de leurs drogues , 
dans leurs mauvaifes qualités , ou dary^ 
leurs prétendus équivalents que confifte 
leur profit, & celui des Medecins.Qu’on 
juge après cela, s’il eft de l’interet de 
ces inhumains de laifler un peu en re- 
pos les malheureux qui tombent entre 
leurs mains , & de permettre à la fage 
nature de rétablir ce qui eft dérangé 
chés-ellc. Elle le feroit aftiirément, mais 
on y met des obftacles invihciblcs pas 
les remedes dont on fiirchafge les corps 
des malades , en même-tems qu’on épui'-. 
le leurs forces. 

On s’étonnera peut-être que les Mé- 
decins n’exigent pas des Curés les mê- 
mes droits qu’ils exigent des Apoti- 
quaires. Car enfin après avoir bienem*» 
ployé les Apociquaires , la raifonvou- 
droit qu’on fit travailler les Curés , & 
qu’on tuât, & enterrât ceux qu’on a af- 
fés long-tems tourmenté par les remè- 
des. Cela feroit, & il y a long-tems que 
le Pars feroit entièrement defert, u la 
fage prévoyance de ceux qui le gouver- 
ne ne s’y étoitbppofée. Ils ont pource-^ 
la réduit à fi peu de chofe les droits des: 
Curés pour les fepultiiies , qu’ils aiment; 
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prefque autant voir leurs- Paroifliens vi- 
vants que morts , & être obligés de le» 
enterrer moyennant une livre de cire a 
quoi leurs droits font fixes. Or que 
pourroient grapiller les Médecins fur 
une chofe de fi petite confequence î 11 
vaut bien mieux pour eux qu’il y ait 
bien des malades vivans , & pour les 
Curés ; aufii ceux qui font initiés dans 
ces my fier es en voyent affes la raifon > 
fans que jé me' donne la peine de 1 e- 
crire ici. 

Je me doute bien que les Fr ançois ne 
manqueront pas de fe féliciter de vivre 
dans un Païs j où l’onn’eft point expofe 
à l’avarice infatiable des Médecins , & 
des Apotiquaircs > & ou 1 on ne voit 
point que les premiers ayentdes comp- 
tes ouverts chés les féconds pouf leurs 
fixiémes, ou leurs dixiémes. Je veux 
croire que cela peut être vrai. Je n ai 
pas le tems de l’examiner. Maisenfom- 
mes-nous plus avancés ? Point du 
Les Apotiquaircs qui veulent avoir du 
débit , font obligés de faire la cour aux 
Médecins qui ont beaucoup de prati- 
que , afin que ceux-ci les indiquent ^ 
leurs patiéns comme des Artiftes habi- 
les , confcientieux , exaéts j ches lef- 
Gfage des qucls il n’y a point de <^ui froqno a crain- 
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plus récentes , & dont les parties n’onc 
lien qui Tentent TApotiquaire. Font-ili 
cck pour l’amour de Dieu ? Pour ren- 
dre juftice à la vérité? Afin que leurs 
malades foient mieux fervis l Ce n’efl: ' 

point cela. Voilà de plaiTans motifs 
pour ouvrir la bouche d’un Médecin 
on feroit aufil-tôt parler le cheval de 
bronze. Pourquoi donc ? C’eft à eux à 
nous le dire. 

Sommes-nous plus heureux que les 
Italiens , & nos Médecins Te joiient-ils 
moins de nôtre crédulité ? C’efl: à peu 
près par tout la même chofe. 

Les Apotiquaircs d’Italie font infini- 
ment plus propres que ceux de France , 
fans excepter même ceux de Paris. Ils 
ont, plus de vafes d’argent , plus de ta- 
bles de marbre , plus de criftaux , leurs 
remedes font toujours de bonne odeur , 
ils les prefentent avec politefle, & n’ou- 
blient rien de ce qui peut en ôter le dé- 
goût & l’averfion. Leur pratique uni- 
verfelle eft de faire prendre les mede- bonnes m*- 
çines chaudes , clarifiées , & de bonne 
odeur. Us les accompagnent d’un cornet 
de petit anis couvert de fucre , ou de 
quelques amendes pour en faire pafler 
le goût , le tout fort proprement accom- 
modé. Ils couvrent les pillules d’une 
feuille d’or ,,ou d’argent , & ne manr 
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qucnt jamais de venir voir plufieurs fois 

refFet de leurs remedes. 

On appelle Lavatinoy ou Sefvitialc , 
ce qu’on connoît en France fous le nonr 
de lavement , ou Amplement de remede.. 
L’Apotiquaire ne vient jamais feul pour 
le donner , il a toujours avec lui un aide 

3 ui a foin de tenir des ferviettes chau- 
es , dont celui qui a fait l’operation fe 
donne la peine de frotter les environs 
de la partie , où il a travaillé j ils pré- 
tendent que cek contribue à faire gar- 
der le remede plus long-tems & plus ai- 
fément. Quand ils voyent que le mala- 
de eft hors de danper de le rendre pré- 
cipitamment , ils retendent fur le dqs , 
ôc l’un d’un côté , & l’autre de l’autre , 
ils le bercent, 6c le remuent , afin que 
le remede pénétre plus aifément dans 
tous les vifeeres , & en détache les ma- 
tières groflieres, & fouveut trop adhé- 
rantes. 

Il s’en faut bien que la Chirurgie foie 
arrivée en Italie à un aufli haut degré 
de perfeélion que la Medecine, 6c la 
Pharmacie. On trouve peu de. bons Ana- 
tomiftes, 6c par une fuite neceflaire peu 
de bons Chirurgiens. La faignée eft: 
peu en ufage chés-eux , je ne fçai fi c’elt 
le défaut de bons Chirurgiens , qui' 
oblige les Médecins de s-’en abftepk ^ 
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ou s’ils ont quelque autre raifon. Les 
Chirurgiens qui font afîes habiles ^out 
tirer du fang , l’annoncent par un écri- 
teau 5 qui eft devant leurs boutiques en 
ces termes. Ji cava fângHt. Ici on 
tire du fang. 

Au lieu de la faignée > on fe fèrt 
beaucoup de vantoul^ & deveficatoir 
res. On ne donne point à boire aux ma- 
lades pendant qu’ils font dans l’accès de 
la fièvre J cette pratique eft très-ancien- 
ne ; nous la voyons daris les Lettres de 
Pline. Onn’ufe point de tipfane , ni de 
boiiillon , qu’après qu’on a pris méde- 
cine , encore ne font- ils compofés que 
de jus d’herbes cuites , dans un bouil- 
lon de poulet fort clair, c’eft ce qu’ils 
appellent brodolongo alterato. La nour- 
riture ordinaire des malades, c’eft du 
ris clair , ou du pain cuit , c’eft-à-dire , 
une croutte au pot. Avec ce régime , ôc 
les remedes,on attend patiemment que la 
nature guérifle les malades, ou que les 
Médecins les tuent. 

Quoique Bologne fait une Ville con- 
facrée à l’étude , elle ne laifle pas de 
donner des Fêtes & des divertilFemens , 
où tout le monde prend, ou peut pren- 
dre paut. Je ne parle pas des Fêtes fpL- 
rituelles , comme font les Proceflions., 
les Oratoires en raufique , qui fe font 
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dans les Eglifes les jours de Fêtes de 
Patron. Ces Oratoires font des opéras 
pieux , où Ton reprefente & où on chan- 
te les belles adicHis des Saints. Il n’y a 
pour l’ordinaire point de machines , & 
on n’y danfc point 5 mais il y a toujours 
grande fimphotiie, & de la mufîquc tant 
6c plus. 

L’on fait auflî à certaines Fêtes des - 
courfes de chevaux. Comme elles fe 
font par toute l’Italie de la même ma- 
niéré , je vais décrire celle que je vis 
à Bologne pendant que j’y étois. Elle fc 
fit dans une rue qui eft toujours deftinée 
a cet exercice , & au paffage des maf- 
ques i que l’on appelle à caufe de cela , 
il Corfoi celle de Bologne traverfe pref- 
que toute la Ville. Elle eft droite, bien 
pavée, & bordçc des deux côtés des 
plus belles maifohs, 6c des portiques les 
plus uniformes. Ceux qui cmt des mai- 
fons dans cette rue , convient leurs amis 
à venir occuper les fenêtres , qui font 
ornées ces jours-là de tapis magnifiques 
avec de riches coufiins. Les galans ont 
foin de fairé trouver une fimphonic fous 
les fenêtres où font leurs belles. On dif- 
pofe des trompettes d’cfpace en efpacc, 
qui fe répondent les unes aux autres. 
Les Magiftrats en habit de cérémonie 
font fur un balcon magnifiquement or- 
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né , où font aufli expofés les prix de la 
courfe. Ce font pour l’ordiiuire de» 
morceaux de damas, ou de velours. 

Les chevaux qui doivent courir font 
nuds , & n’ont ni mord, ni Cavalier 
qui les guide. Ce font des Barbes , ou 
des chevaux fins du Royaume de Na- 
ples. J’en ai vù d’une grande beauté. 
Quelques jours avant la courfe , un Pal- 
frehier les conduit le long de la rue de- 
puis l’endroit où la courfe commence, 
jufqu’à la borne où il faut arriver le 

Ï premier pour gagner le prix, & là il 
eur donne de l’avoine. Ces chevaux 
apprennent leur route , & dès qu’on les 
lâche , ils vont à toutes jambes chercher 
leur avoine. Les Magiftrats nomment 
des Juges , qui fe mettent aux deux 
bouts de la carrière , les uns afin que 
les chevaux partent tous enfemble, & 
les autres afin d’adjuger le prix à celui, 
qui eft arrivé le premier au terme. Le 
Peuple, eft affemblé fous les portiques. 
Les fenêtres font remplies de Darnes^ 
de - Cavaliers : Enfin quand l’heure 
eft venue , on tire une grofle bocte , qui 
feit cefler tout d’un coup le fon des 
trompettes , la fimphonie &: la mufique. 
Le Peuple fe range & fe prefle contre 
les maifons , les Palfrcniers & les che- 
vaux fe mettent fur une ligne, &au 
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fécond coup de boëte qu’on entend,' 
chacun donne un coup de houflîne à fon 
cheval , ôc le lailTe aller. 

Ces animaux ftilés à cet exercice cour- 

/ 

rent à toutes jambes , & tâchent de fe 
devancer. On en voit qui font des ef- 
forts extraordinaires pour attraper ce- 
lui qui a gagné le devant, & qui lui don- 
nent quelque coup de dent ou de pied 
quand ils l’ont joint. Des Palfrcniers 
font au bout de la carrière qui appellent 
leurs chevaux , & remuent de Tavoine 
afin de les attirer , êc les fpedateurs: 
font des gageures. Le plus grand plai- 
fir de ces coutfes eft an bout de la car- 
rière , où fouvent les chevaux échauf- 
fés fe battent , & où on ne manque ja- 
mais de voir les Palfreniers fe donner 
force coups de poing. Car c’eft la der- 
nière railon de ces gens-là , (|uand ilÿ 
n’en ont plus d’autres pourfoutenir le 
droit de leurs chevaux devant les Ju- 
ges. Enfin le cheval viétorieux eft ame- 
né par fon Palfrenier triomphant fous 
le balcon des Magiftrats , Ôc on lui dé- 
livre le prix de la courfe , ôc on ne man- 
que pas de felicitet le Seigneur à qui le 
cheval appartient de l'a vidoire qu’il a 
remportée, comme s’il y avoit réelle- 
ment beaucoup contribué. 

' Il y a des chevaux qui ne font autre 
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métier pendant toute l’année , que d’al- 
ler courir dans les endroits où il y a des 
prix. Ceux qui veulent avoii; du plai- 
îir , n’ont qu’à écouter les éloges hifto- 
liques que font les Palfreniers des 
proüelTcs de leurs chevaux , &c témoi- 
gner qu’on admire leur generolité , 6c 
leur vîtcH'e , 6c les avantages qu’ils ont 
remportés. Cicéron revenant au mona- 
de le feroit honneur d’une Harangue 
Palfreniere , telle que j’en ai enten- 
due. 

Heureux l’Orateur quand il ne fe 
trouve point d’autre Palrrenier pour lui 
répondre j car il ne manque jamais d’y 
avoir des démentis , &: les coups de 
poings fuivent de près. Les fpeétateurs 
Pages ne doivent point prendre parti , 
ni fe mêler de les acconimoder. Il faut 
les lailTer faire , 6c quand ils fe font 
bien battus , ils vont boire enfemble , 
s’embrallènt 6c fe reconcilient , de ma- 
nière qu’ils font toujours prêts à recom- 
mencer , dès que l’honneur , ou l’inté- 
rêt de leurs chevaux le demandera. 

•Je vis le lendemain de la courfe des 
chevaux dont je viens de parler , une 
courfe bien moins tumultucufe , êc où 
bien moins de gens prenoient interet. Je 
me corrige, c’étoit une promenade qu’u- 
ne fille Bourgeoife failoit par la Ville , 



cérémonies 
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avant de s’aller enfermer dans un Cloî- 
tre , où elle devoir prendre l’habit de 
Relieieufe. Elle étoit précédée , & fui- 
vie CL un bon nombre de fes parentes, & 
amips, marchant deux à deux enalTés 
grand filence pour des femmes. La vic- 
time qu’il falloir immoler étoit au mi- 
lieu de la file, cantonnée à droite ôc à 
gauche de deux Tierçaires de l’Ordre de 
S. François , revêmes de leurs habits 
"Religieux. La prétendante étoit vêtue 
magnifiquement , & elle avoit une cou- 
ronne de fleurs fur la tête , Sc par def- 
fus un grand voile de gaze blanche fort 
claire , qui n’empêchoit point qu’on ne 
vit qu’elle étoit très-belle,,& d’environ 
dix-iept à dix-huit ans. La modeftie, 
& la joye étoit peinte fur fon vifage 
d’une maniéré fi vive ôc fi parlante , 
qu’il étoit aifé de cennoître que fon fa- 
crifice étoit très-libre &c très-volontai- 
re. C’eft aufli pour donner à tout le 
monde des marques publiques de cette 
liberté , qu’on fait fortir des Couvens 
les filles , qu*on y a éprouvées pendant 
quelques mois , & à qui on doit donner 
l’habit le même jour , ou lefuivant.''On 
leur fait voir la Ville pour ladeiniere 
fois î on les faitpaflèr devant la maifon 
de leurs parens , afin qu'elles s’y puif- 
fent retirer , fi elles ne font pas tout a 
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jît bien réfoluës d être Religieufes , 
n les convie d’y entrer « leurs pères 
c mères fe trouvent à la porte , & les 
►rient de ne les point abandonner. On 
oint les larmes aux prières & aux pro- 
.nefles, & tout cela pour l’ordinaire inu- 
tilement. La fille déclare qu’elle a prife 
J. G. pour fon Epoux , &: qu’elle re- 
nonce a tous les biens de la terre , & 


ligne l’aéte de fa renonciation entre les 
mains d’un Officier de la Juftice , qu’on 
a foin de faire tenir tout prêt au même 
lieu. Celle que je vis , fit toutes ces cé- 
rémonies de la meilleure grâce du mon- - 
d-c. Les pleurs de fon pere , de fa mere , 

& de fa famille ne purent lui arracher 
une feule larme. Elle ne voulut jamais 
mettre le pied dans la mai fon. Elle fe 
mit enfin à genoux devant fon pere & fa 
mere » leur demanda leur benediétion , 


leur baifa la main , & puis continua £a 
marche avec un courage qui raviflbit 
tout le monde. 


Tous ceux qui fe trouvoient fur fa 
route s’arrêtoient , & la faluoient pro- 
fondément , elle rendoit les faluts d’u- 


ne maniéré gracieufe. Elle entra dany 
toutes les Eglifes qui fe trouvèrent fur 
fa route , &: vint enfin au Monaftere de 


; Sainte Claire , appelléCorp»^ 

Celles qui marclxoient devant elles paf- 


( 
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tcrent à deflein la porte du Couvent » 
comme fi elles n’euficnt pas dûcs s’y ar- 
rêter ; mais la fervente poftulante fe jet- 
ta dans le veftibule , ibnna vivement 
la clochette , & déclara d’une maniéré ^ 
réfoluc & modefte, que ce lieu étoit 
la demeure qu’elle avoir choifie pour 
toujours. 

Les Religieufes ouvrirent auflî-tôt la 
porte , l’embraflèrent , la conduifirent 
dans leur chœur, où elle reçût l’habit 
de Sainte Claire, dont ce Monaftereluit 
la réglé dans toute fa rigueur. 

On conferve dans une Chapelle der- 
rière l’Autel de la croifée de l’Eglife , à 
main gauche en y entrant , le corps d’u- 
ne fainte Religîeufe de cette Maifon , 
qui y eft morte en une très-haute opi- 
nion de fainteté ; elle s’appelloit Cathe- 
rine Vegri. On l’appelle communément 
Sainte Catherine de Bologne , ou fim- 
plement la Sainte de Bologne. Le corps 
eft entier , mais defléché , & fort noir. 
Elle a le vifage , les mains & les pieds 
découverts. Elle tient de fa main droi- 
te un Livre , qu’on dit être les Confti- 
tutions ôc la Réglé de fon Ordre, avec 
un Crucifix fur la poitrine. Elle eft alîî- 
fe dans un fauteuil', & la Chapelle où 
elle eft, eft parée magnifiquement. Or 
dit que Dieu opéré quantité de mira- j 

> des 
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des par fon intercefllon. J’ai dit quet- 
quefois la Mefle à la Cha; elle qui eft 
devant la grille , par laquelle.on voit'ce 
faint corps , on me Eiifoit palTer pour 
une faveur fignalée, de ce que les ri- 
deaux de la grille étoient tous ouverts 
pendant que j’offroi« le Sacrifice ado- 
rable du Corps & du Sang de J. C. 
mais fi j’ayois ofé je les aiirois fait fer- 
mer , parce que cette relique n’étoit 
point du tout de mon goût. On dit qu’on 
lui coupe les cheveux tous les ans , & 
les ongles tous les mois. C’eft une mar- . 
que qu’il y a encore bien de l’humidité 
dans ce corps. Les Religieufes me firent 
prefent de quelques-unes de ces reliques 
fort proprement mifes en œuvre. 

Les Religieufes de ce Monaftere ont 
la réputation d’être les meilleures Pa- 
tiflieres de toute l’Italie. C’eft beau- 
coup dire , car il eft certain que la plû- 
part des Italiens l’emportent autant fur 
les François pour la patiflerie , que les ' 
François l’emportent fur eux pour la 
cuifine. Je ne prétend pourtant pas 
qu’on m’en croye tout à fait fur ma pa- 
role, je ne fuis pas afles habile dam» 
ces métiers, pour m’ériger en Juge , je 
ne fais ici que la fonétion d’un Hifto- 
rien qui rapporte ce qu’il a vu , & ap- 
pris bien certainement. S’il ra’eft pour>; > 

^ IJ. P ' 
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tant permis de dire ici ce que je penfe,' 
iùc ce, que j’ai éprouvé bien des fois , 
c’eft qu’à Bologne , à Rome, à Floren- 
ce , à Naples , & à bien d’autres endroits 
d’Italie , à Mefline même j’ai mangé de 
la patill'erie qui étoit d’une délicaréfle* 

-& d’une legereté extrême. ' 

J’ai parlé au commencement "de ce 
Voyage de la Tour penchante de Pife. 

Il ne faut pas croire qu’il n’y ait que 
celle-là en Italie. La Ville de Bologne 
tel Tours .en a une qu’on appelle la Carijendai du 
carifcnda & T Architeéte qui l’a bâtie , ou de 

y' ‘ celui qui en a fait la dépenfe. Ce point 
:de THiftoire eft alle^ indiffèrent, 6c n’eft 
point du tout clair. Cette Tour eft quar- 
' rée , 6c d’un diamètre beaucoup moin- 
dre que celle de Pife j ainfi ce n’eft pas 
-la figure ronde q^ui l’empêche de tom- 
ber. Elle eft 'âflés vôifine d’une autre 
-Tour droite , appellée de G/i , 

qui la fait paroître plus penchée qu’elle 
ne paroi croit , ou qu’elle ne devroit pa- 
roître. Un Particulier de la famille de 
' ' Gli Afinelli-, a fait bâtir cette fécondé 

-Tour. CèsdeUx'bâtimensu’ônt rien àt 
'COnfidèf'àble , ni pour leur matière , lii 
'pQilr leurs ornemens. Ils font fort nuds, 
de pierres communes , 6c je ne vois pas 
à'quel ufiigé ils ont pu être deftiriés. Je 
parler jii Huhs mon fécond Voyage dT- 
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talic , d’uiie Ville qui ne vauc .afluré- 
xnent pas Bologne., qui a' bien un plus 
grand nombre de Tours , & de plus 
J^elles. 

La Tour étoit anciennement en Fran- 
ce, ôc en Italie une marque de Seigneu-' 
rie. Nous avons vû encore Tort avant 
dans le ftecle palTé la Tour du Louvre , 
qu’on appelloit la Tour Ferriée , qui 
éroit comme le chef-lieu du domaine 
Seigneurial de nos Rois. La plupart de» 

Fiefs en Italie, & fur tout dans le Royau- 
me de Naples ont une Tour plus grofle, 

& plus élevée que les autres quand leurs 
Châteaux en ont plufieurs, qui eft leur 
lieu Seigneurial , où ils reçoivent les 
hommages de leurs fujets. On les ap- . . 
pelle communément Rocca \ parce 
qu’on, les bâtit fur un lieu élevé , qui 
pour l’ordinaire eft un rocher. 

Le fervice divin fe fait dans les Egli- 
Tes de Bologne avec beaucoup de ma- 
jefté &c de pieté. J’en ai été tresrédifié , 
foit que j’y aye affifté dans la Cathédra- 
le, ou dans les autres.Eelifesde la Vil- 
le, Seculieres ou Reeulieres. J’y ai vû - .. . J 
avec etonnement que les Saonftains,Or- ào’o^ac. 
ficiers que l’on connoît fur tous les au- 
tres , par leur peu de refped , pour les 
lieux Seules chofes faintes , en ont bo.va- 
coup dans cette Ville , de peut-être plus 

P ij - : ^ 
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qu’en aucun autre lieu du monde i car 
il femble que l’exercice continuel de 
leurs fondions , leur fafle prendre 
certains airs de familiarité avec Dieu , 
qui les difpenfent de la plus grande par- 
tie des relpeds , que toutes les autres 
créatures font obligées de lui rendre. 

On dit que Philippe IL Roi d’Efpa- 
gne étant à l’Eglife de Notre-Dame 
d’Atocha lez- Madrid , vit un Religieux 

n afl’oit devant TAutel fans beaucoup 
içon , c’eft-à-dire , fans fe mettre â 
genoux pour adorer le S. Sacrement qui 
y étoit. Ce Prince feandalifé de cette 
action indécente , demanda à un Grand 
qui étoit près de lui , s’il connoiflbit ce 
Religieux. Ce Seigneur lui ayant ré- 
pondu qu’il n’ avoir pas accoutumé de le 
voir,& qu’il ne le connoiflbit pas. C’efl: 
afliirément , dit le Roy , un Juif, ou un 
Sacriftain. 

J’ai fouvent rapporté cette Hiftoirè 
à nos Sacriftains François , afin que la 
honte de pafler pour des Juifs , les obli- 
geât â faire leur fervice avec plus de dé- 
cence , & plus de lefped pour lamajef- 
té de Dieu. Je n’y ai rien gagné jufqu’â 
prefent. Dieu veuille que l’avertiflê- 
cnent public que je leur donne ici , fafle 
quelque imprefîlon fur leurs cœurs en- 
durcis , & fur les mauvaifes habitudes 
qu’ils ont contractées. 
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CHAPITRE VII. 

^ V Autenr a Ferrare. Def- 
crifthn de ce tte Fille. 

L Es affaires que j’avois à Bologne 
érant terminées à peu près comme 
je le fouliaitois , je voulus aller voir 
F errare , qui n’en eft qu’à vingt-huit ou 
trente mille. On y peut aller par eau *, 
il y a une grande Barque qui part tous 
les matins de Bologne , & qui arrive le 
foir à Ferrare. Cette voiture coûte peu. 
Elle eft fort doucej& la route eft agréa- 
ble ) mais depuis mon avanture de Li- 
vourne , j’étois réfolu de ne me j^lus fer- 
vir de ces fortes de bateaux , ou l’on fe 
trouve confondu avec une infinité de 
canailles. D’ailleurs je fçavois allés les 
ufages du Pais , pour ne pas ignorer 
qu’on regarde dans les Couvens les Re- 
ligieux qui y arrivent en calèche, ou 
en littiere , d’une toute autre maniéré 
que ceux qui y viennent par ces fortes 
de voitures , ou à pied , ce qui eft en- 
core pis. 

Je priai donc le Pere Gentili de m’ac- 
compagner encore dans ce petit voya- 
ge. Je Iqiiai une calèche , Ôc nous parti- 

P iij 
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mes de bon matin avec mon Valet. Il 
faifoit déjà fort chaud j 3c en Italie plus 
qu’en aucun autre lieu de l’Europe , il 
cft de la prudence du Voyageur de ne 
s’expofer à la violence du Soleil* 
Nous fîmes une bonne partie du chemin 
fur le bord du canal, dans lequel on a 
reflerré les deux petites rivières de Bo- 
logne. Lecheminétoit beau ■& uni. Sur 
la droite nous vîmes le Château de Ben- 
tivoglio , qui a donné le nom à l’illuf- 
tre Famille de ce nom, ou qui l’a reçût 
d’elle, je ne fçai pas bien lequel des 
deux ; mais nous n’y fûmes point, quoi- 
qu’on dife qu’il y a de belles chofes à 
voir. Nous arrivâmes à Ferrare entre 
quatre 3c cinq heures du foir , 3c nous 
fiimes defeendre au Couvent riche ÔC 
magnifique que nôtre Ordre y poflede. 
LeP.Genrili y fut très-bien reçu,&moi 
à caufe de lui. Nous fûmes logés 3c trai- 
tés à merveille. Le Couvent eft grand , 
très.-bien bâti , enrichi de quantité de 
peintures , d’une très-bonne Bibliothè- 
que, qui fe refiènt des bienfaits du doc- 
te Celio de Calcagnigno qui l’a'enri- 
chie de Tes Ouvrages manuf:rits Grecs , 
Latins, Italiens, 3c des Livres qui com- 
pofoient û Bibliothèque. Son Eloge Fu- 
nèbre eft fur un marbre magnifique , en 
entrant dans la Bibliothèque, j 3c- foa 
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ésrps eft dans l’Eglife. Il y a peu de 
Religieux dans ce Couvent, parce que 
l’air n’eft pas bon , &c fur tout en Au- ■ 
tomne, à caufe des exhaîaifons que le. 
Soleil tire des marais, ôc des terres baf- 
Tes qui environnent la Ville , où le Pô 
s’étant répandu quand il eft à une cer- 
taine hauteur , & les eaux n’ayant ni ca- 
qaux pour les conduire plus loin , ni 
afles (le pente pour s’écouler , font con- 
traintes d’y féjourner , jufqu’à ce que 
les terres les ayent abforbées ,- ou que 
le Soleil les ayent deftecliées , en les 
réduifant en vapeurs , ce qui ne peut 
arriver fans produire une très-grande 
corruption dans l’air , & enfui te des 
maladies aiguës & dangereufes pour les 
Naturels du Païs , & pour les Etran- 
gers , &c un peu plus pour ces derniers. 
L’air eft épais & gras. Le Soleil quoi- 
que très-vif &c très-ardent , femblc être 
toujours couvert d’une bruine moitte 
qui rend le climat pefant. Il eft vrai; 
que toutes ces chofes jointes enfemble, 
font que les terres font ordinairement"' 
fertiles , & aifées à cultiver. Le fro- 
ment , le ris , toutes, fortes de grains yi 
viennent en perfection. Les vignes por- 
tent infiniment. Les vins font gros , & 
fe reflentent de la pefanteur dei’air , 
mais les gens du Païs fontalterés» ^ 

P iii) 
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boivent largement. Je ne fçai fi on ne’ 
pourroit pas inferer delà qu’ils defcen- 
oent des Suifles, ou des Allemans. Les 
viandes y font grades & tendres , les 
volailles en quantité, &c fur tout les pi-^ 
geons les chapons y font fucculens 
6c monftrueux. G’eft dommage qu’on 
meurt plus vite qu’on ne voudroit , ôc 
même fans le fecours des Médecins , 
dans un fi beau 6c fi bon Païs, aufîi eft- 
il fiirieufement dépeuplé. Je crois que 
l’intemperance y contribue autant que 
l’intemperie de l’air. Car c’eft une er- 
reur de croire, que les Italiens ayent la 
fobrieté en partage, ils ne l’ont point , 
6c les Lombards moins que les aUr- 
très. 

On prétend que l’air étoit meilleur , 
6c le Païs plus peuplé dans le teras que 
les Princes de la Maifon d’Eft en étoient 
maîtres. La Ville qu’on dit avoir qua- 
tre milles de circonférence , renfermoit 
alors plus de cinquante milles Habitans. 
Ce nombre eft bien diminué à prefent *, 
je ne voudrois pas être -obligé d’y en 
u'ouver dix mille. Ils font à la vérité 
logés plus au large, mais leurs terres 
font plus mal cultivées , le commerce 
cft difparu. La Noblefie qui a des rai- 
fons pour ne pas aimer le Gouverne- 
Kicpt des Ecçiefi^iques , s’eft retirée 
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dans des lieux oii elle peut efperer de 
faire des fortunes plus conformes à Tes 
inclinations , en endoffant la cuiralTe , 
au lieu que celles où l’on parvient en 
endolTant la foCitane , fant éloignées , 
difficiles , peu alï'urées , & qu’il en coû- 
te pour l’ordinaire beaucoup de tems , 
de patience , &c d’argent pour arriver 
au pofte qu’occupoient autrefois les 
foixantc-^flouzedilciples. Il eft vrai que 
la route n’eft pas Ci danger eu fe que cel- 
le des armes , mais où en ferions-nous 
fi tout le monde prenoit le parti de mou- 
rir dans Ton lit , qu’il n’y eût que lés 
Médecins qui euflbnt le privilège de 
dépeupler la terre. Elle feroit bien-toc 
trop petite. 

Rien de femblable n’eft à craindre à. 
Ferrare. Ses belles rues larges , tirées 
au cordeau , bien nettes , & bien pa- 
vées , fes places magnifiques , ornées 
d’excellentes ftatuës de bronze font vui- 
des , on n’y eft preffe en aucun endroit , 
& quand le Légat pafle, fes Suiftés Sc 
les Cuiraffiers n’ont pas de peine à écar- 
ter le Peuple pour lui faire frire place , 
ôc pour conferverla régularité de leurs 
rangs , & de leur marche. 

En vérité rien n’eft plus trlfte , que 
de voir une fi belle Ville prefque entiè- 
rement dépeuplée, qui tombe de joue 

P V 
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en jour dans une mifere plusafFreufcy 
& qui fe détruira dans peu d’elle-rac- 
ine , fi fon Souverain ne prend des re- 
folucions plus conformes aux befoins 
de fes Peuples, & à fes propres interets, 
■en peuplant de nouveau ce Pais, qui 
ceflera d’être un cimeticre dès qu’Ü 
fera cultivé , & que par le moyen des 
foliés on aura fait écouler les eaux , qui 
faute de pente font obligées de croupir 
fur la terre , d’on enfuice elles corrom- 
pent Pair , & rinfeétent. • 

On peut aifément tirer delaSuilTc, 
& de l’Allemagne tel nombre de famil- 
les Çatholiqucs dont on aura befoin, on 
leur diftribucra les terres incultes , & 
les biens vacans , 6c dans peu en verra 
It Pais peuplé à merveille , les ttrres 
oiltivées , le commerce rétabli , fiÇ'flo- 
lifTant , & des Légions de Soldats pour 
défendre leur Souverain & leur Bicn- 
faiéteur. 

y Ferrare a été depuis bien des fîecles 

un Fief del’Eglife Romaine, dont les 
Souverains Pontifes ont donné l’invef- 
titute , & la joiiifTance aux Princes de 
la Maifon d’Eft , fous le titre de Mar- 
qfuifat , ôc enfin fom celui de Duché. 

Borf» pre- Boifo fut créé le premier Duc de Ferra- 
re par Paul II. Ce Prince mourut en 

('•irarc.j r , r c- • « 

1471. regrette de 'tous ies Sujets , 6 c 
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même de toute lltalie ,, àcaufe de fes 
rares qualités , on voit fon fepulchre 
dans la Chartreufe qu’il avoit fondée , 

S)C dotée avec une magnificence toute 
Royale, & fa ftatuc équeftre de bronze* 
ert: dans la grande place devant le Pa- 
lais de la Ville. 

Son firere Hercules I. du nom , & 

(êcond Duc de Ferrare lui fucceda j il cond duc de 
eût des démêlés confiderables avec le 
Pape Sixte IV. & les Vénitiens , qui 
vouloient le dépouiller de fes Etats. Sa 
valeur , &c les fecours que les Princes 
d’Italie lui donnèrent , empêchèrent fes 
ennemis de partager entre eux fes Etats 
comme ils étpient convenus. Il aggran- 
dit, fortifia, & embellit beaucoup fa 
Ville Capitale , & mourut l’an 1505. il 
Jaid'a quatre Princes- & deux PrincefTes 
de ;fa femme Leonorc , fille du Roy de 
Naples Ferdinand. 

Alphonfe I. du nom fon fils aîné lui , 

r O r t -rr i troifiemc Duc 

lucceda, oc rut le troiüeme Duc de Fer- de peuarî. 
rare , îil efit les memes ennemis que fon 
pere ; les >P.apes d’un côté , ' 6 c les Véni- 
tiens de l’autre lui firent une longue 
guerre. Ces derniers s’emparèrent de 
la partie Septentrionale de fon Puis , 
appellée la Polefine de Rovigo. C’cil: 
ainfi qu’on appelle les Pa'is que le Pô 
enferme par £cs differentes branches , 
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& ils en font encore à prefent en pof- 
feffion. Les Papes fe rendirent maîtres 
de Modene , de Reggio , & de prefquè 
tout le relie du Pars , excepte Ferrare , 
&c Comachio. 

Enhn Clement Vil. ayant été élevé au 
Souverain Pontificat en 1513. & ayant 
été enfuite afilegé dans le Château S. 
Ange par l’armée de l’Empereur Çhar- 
les-Quint, Alphonfe fe fervitdece tems 
favorable, pour reprendre tout le Païs 
dont les Papes s’étoient emparés , ex- 
cepté Modene qu’il ne put prendre. 

La pvaix s'étant faite entre le Pape & 
l’Empereur , celui-ci vint à Bologne , 
afin d’y recevoir de Clement VII. la 
Couronne Impériale. Alphonfe fe trou- 
va à la cérémonie , & fe plaignit du tort 
que le Pape lui faifoit en retenant fes 
Etats. Apres d’alîes longues difeutions , 
le Pape , &: le Duc de Ferrare prirent 
l’Empereur pour arbitre, & promirent 
de s’en tenir à fon jugement. L’Empe- 
reur y confentit, à condition qu’on met- 
troit entre fes mains , comme en dépôt 
etiif'cs- la Ville de Modene. Ce qui futexecu- 
Otiiî t impe ^ ^ l’Empereur étant à Ganden Flan- 
jlveu! huDbc dre s l’année fui vante 1531. au mois d’A- 
«icrcxtarc. yrjj prononça, & condamna le Duc de 
Ferrare à payer au Pape cent raille écus 
d'or > la moitié à la Fête prochaine de 
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S. Pierre, & l’autre moitié un an après , 
&: à payer fept raille écus d’or tous les 
ans pour la redevance du Fief à TEglife, 
& en confequence du jugement , il lui 
rendit la Ville deModene, èc pria le 
Pape de donner l’invcftiturc à Alphon- 
fe, tk d’oublier ce qui s’étoitpalTé en- 
tr’eux. Le Pape ne voulut point fe fou- 
'metrre à ce jugement -, mais Alphonfe 
^refenta la fomme de cinquante mille 
ecus d’or,&: la dépofa à Rome fans pour- 
tant rien obtenir du Pape pendant qu’il 
vécut. Paul 111 . en agit d’une autre ma- 
niéré, il reçût l’argent, & cette grande 
affaire fut entièrement terminée fous 
Hercules fécond fils d’Alphonfe , qui 
mourut le 31. Odobrei534. 

Hercules II. du nom fils aîné fut re- 
connu Duc de Ferrare. Il avoit épou- 
fé Renée fille de Loiiis XII. Roy de 
-France , il alla à Rome l’année fui vante , 
de reçût du Pape 1 inveftiture de fcs. 
Etats. Il mourut en 1558. & eût pour 
fuccefTeur Alphonfe II.' du nom, qui fut 
le cinquième Duc de Ferrare. Il gou- 
verna fes Etats en grand Prince, & en 
véritable pere. A l’exemple de fes pré- 
décellèurs , il n’oublia rien pour orner 
fa Capitale , pour attirer dans l’Uni-t 
verfité qui y avait été établie par l’Era- 
.pereur Frédéric 11 . en, . les Sça- 


Hcrculet It. 
du noni, c]n«« 
triime Due 
de Fetraic. 
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yans du premier ordre de toutes les ef* 

{ jeces. Il combla de biens d’honneur 
e fameux TaiTe Auteur de la Jerufalem 
délivrée , 6 c quantité d’autres. Enfin 
après un régné heureux , & floriflànt de 
près de, trente-huit ans , il mourut le 17. 
•Oétobre 1597. fans laifler d’enfans, quoi- 
qu’il eût été marié trois fois. Il avoit . 
■déclaré avant de mourir Cefar d’Eft,qui 
:dcfcendoit à ce qu’il précendoit d’Al- 
phonfe I. fon heritier univerfei. 

Le jour fuivant z8. Oélobre, le Ju- 
ge des Sages , c’eft-i-dire , le premier 
Magiftrat du Sénat , accompagne de tout 
ce célébré Corps , ôc de tous les ordres 
d.e la Ville, vinrent trouver le Prince 
Cefar dans le Palais Ducal , que l’on ap- 
pelloit la Forterefle , ôc.le pria de fouf- 
? Ixir qu’on le reconnut pour Duc de Fer- 
rare , 6 c lui prefenta en même-teras le 
Feeptre 6 c l’épée nue. Le Prince accep- 
ta fans peine ce qu’on lui offroit, & - 
le lendemain ayant été conduit en céré- 
monie à l’Eglife Cathédrale , il jura fur 
les Evangiles de gouverner fes fujets en 
bon &fage Prince. 

Mais Clement VIII. Souverain Pon- 
tife , tie jugea pas à propos de lui lailTer 
ce foin. Dès qu’il eût appris qu’Alphon- 
fe II. croit mort fans enfans, il fit faire 
défenfc*au Prince Cefer de prendre 

e ‘ . 
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qualité de Duc de Fcrrare , & répondit 
à l’Ambafl'adeur que ce Prince lui avoir 
envoyé pour lui rendre compte de ce 
qui s’étoit paffé , que le Duc de Ferrare 
étant mort fans enfans , fes Etats reve- 
noient de plein droit à l’Eglife dont ils 
étoient un Fief, de qu’il étoit inutile de 
révoquer en doute une verité,qui comp- 
loit par les diplômes des Inveftitures , 
en vertu defquelles les Ducs de Ferrare 
iivoient joiii des domaines , & Seigneu- 
ries qui étoient à prefent dévolues à l’E- 
glife , & dont elle n’étoit pas d’humeur 
de fe dépouiller une féconde fois. 

Ce fut avec cette réponfe qu’on ren- 
voya l’Ambafladeur du Prince Cefar. 
Le Pape ayant cependant aflëwiblé un 
nombreux Conf foire, pour fçavoir des 
Cardinaux ce qu’il y avoit à faire dans 
cet important événement , les avis 
furent partagés. Les uns vouloicnt 
qu’on levât promptement des troupes , 
éc qu’on chafl'ât le Prince Cefar par la 
force des armes. D’autres vouîoient 
qu’on employât les foudres ordinaires 
du Vatican. Les plus modérés fpûte- 
noient qu’il ne falloir prendre que la 
voye des exhortations , pour entrer 
enfuite dans une négociation condui- 
te par quelque perfonne habile , qui 
ne manqueroit pas d’être plus utile â 
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i’Eglife, que ce qu’on pourroit acqué- 
rir par les armes Ipiiituelles & rempo- 
relles, de forte 'qu’on fe fépara fans 
avoir rien déterminé. Mais quelques 
Cardinaux confeillerent fecrctément au 
Pape, d’envoyer quelque perfonne de 
confiance à Ferrare pour gagner les 
principaux du Sénat par des promefiès 
avantageufes , & les engager d’aban- 
donner leur nouveau Duc , & d’entrer 
dans les interêtsdel’Eglife , Sc d’y ame- 
ner toutes leurs creaturej. Cet avis fut 
fuivi , on dépêcha à Ferrare des gens 
habiles en intrigues & en négociations, 
■on leur donna des Lettres de creance , 
&c tout ce qui pouvoir les aider dans 
leur delîein. Ils agirent avec tant de 
bonheur de de fecret , que le Prince fe 
vit bien-tôt ^refque abandonné II fut 
même oblige d’interrompre les levées 
de Soldats qu’il avoir commencées , ne 
trouvant plus dans les Ferrarois^ les dif- 
pofitions oii ils avoient paru être au 
commencement. Ces Jieureux fuccès 
.engagèrent les Agens du Pape à faire 
afficher un'Monitoire contre le Duc à la 
porte de l'Eglife Cathédrale. 

Ce Prince regarda cette a6tioncon> 
me uneinfulte , 6c efperant encore quel- 
que chofe de la fidelité de fesfuiets, 
dont il ne feavoit pas enco re tout a te 
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le changement , il prit le plus mauvais 
de tous les partis qu’il pouvoit prendre, 
qui fut d’envoyer un fécond Ambafla- 
deur à Rome , pour dire au Pape qu’il 
n’avoit rien fait qui dût lui attirer un 
femblable affront , qu’il étoit monté fur 
un Trône qui appartenoit légitimement 
à Tes ancêtres dont il étoit l’heritier lé- 
gitimé , & qui ne relevoit en aucune ma- 
niéré de l’Eglife Romaine. 

Il n’en fallut pas davantage pour fou - 
lever contre lui toute la Cour de Ro- 
me. On cria aux armes fpirituelles , ôc 
temporelles de tous côtés. Le Pape fit 
prompte ruent lever des troupes , de fit 
frapper des monnoyes d’argent , où 
d’un côté on voyoit les armes d’Aldo- 
brandin qui étoit fa famille , de la Na- 
celle de S. Pierre au milieu d’une mer 
agitée avec ces paroles , avale^ 

bunt , pour marquer par avance que les 
trou pes du Prince CefarjA: les fecours 
qu’il efpcroit de fes Alliés n’auroient 
aucun avantage fur l’Eglife. 

Mais le Pape n’en demeura pas là , 
il jugea à propos de joindre les armes 
fpirituelles aux temporelles , il excom- 
munia le Prince Cefar le jour de Noël 
de la même année , & enveloppa dans 
la même cenfure fes enfans , fes parens 
de généralement tous ceux qui l’aide- 


D.'âfèrend du 
l’ape avec le 
Prince d'£ft 
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roicnt à foutenir Ton prétendu droit fur 

le Duché de Ferrare. 

Cependant par une bonté qui fied‘ 
bien au pere commun des fideles qui 
ne veut pas la perte de fes enfans , 
mais qu’ils fe corrigent , & qu’ils vi- 
vent , il envoya au Prince le fameux 
Jefuite Benoît Palma , qui fçût li bien 
tourner l’efprit de Cefar , qu’il l’obli- 
gea d’envoyer le Duc d’Urbin fon cou- 
nn au devant du Légat qui s’avançoit 
vers Bologne afin de moyenner quel- 
que accommodement avec le Pa^e. 

Le Duc d’Urbin trouva le Le^gat d 
Fiënza j ce Légat étoit le Cardinal Al- 
dobrandin neveu du Pape homme dont 
l’efprit fuperieur reparoit avantageu- 
fement les défauts du corps , car il 
étoit de petite taille , & mal fait , le 
vifage extrêmement gâté de la petite 
verolle , il avoit peu de barbe , en- 
core étoit-elle d’un rouge couleur de 
feu , mais il étoit d’une politefle infi- 
nie a liberal , prévenant tout le mon- 
de , très-fçavant fans être entêté, il 
avoit l’efprit jufte, vafte , & pénétrant, 
il étoit éloquent , & perfuauf , tel en- 
fin qu’il falloit être pour mériter la 
confiance d’unaufli grand Pape qu’étoit 
ClementVIII. 

Le Duc d’Urbin fur reçu à mervcU- 
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le y il traita avec le Légat , &c convint Traité cn- 
aiie fon coufin renonceroit, à tous les 
droits qu’il prétendoit avoir fur le Du- 
ché de Ferrare , qu’il remettroit au fu- 
prême Magiftrat les marques de la di- 
gnité qu’il avoit acceptée y & qu’il fe 
retireroit dans le Palais des Diamans 
pour y vivre en perfonne privée , Sc 
que fon fils aîné le Prince Alphonfe dc- 
meureroit en otage à Bologne jufqu’à 
l’entier accomplifï'ement du traité de 
fa part. 

Cefar exécuta religieufement les con- 
ditions du traité que le Duc d’Urbin 
avoit négocié en fon nom , & s’étant 
dépouille des ornemens de fa dignité 
qu’il remit au Magiftrat fuprême, il 
fortit de Ferrare le 18. Janvier 1598. 
avec fa femme &c fes enfans , fes baga- 
ges , & tous les meubles précieux qu’il 
avoit tirés du Palais Ducal , ôc fe reti- ^ 
ra à Modene qui lui appartenoit. 

Le Légat ayant été ave::! que le Prin- 
ce Cefar étoit forti de Ferrare y en- 
voya deux Notaires Apoftoliques, qui 
enprefence duSénat,&du peuple lurent 
à liante voix les articles du traité con- 
clu entre le Légat & le Prince Cefar , 
après quoi le Sénat envoya une dépu- 
tation au Légat , pour le remercier de 
la paix qu’il leur avoit procuré par fa 


Digitized by Googlc 



35<î Voyages 

fage conduite , & pour le prier de ve- 
nir prendre pofleifion de la Ville. Il y 
vint en effet quelques jours après , prit 

S oflèffion du Duché,fit arborer les éten- 
arts de l’Eglife fur les tours delà For- 
tereffe , & reçût le ferment de fidelité 
de tous les ordres delà Ville , & du Du- 
ché. 

Le Pape voulut aller voir le nou- 
veau Domaine que l’Eglife avoir ac- 
quis fous fon gouvernement. Il partit 
de Rome le 13. Avril de la même année 
1598. & entra à Ferrarele 8. May avec 
une pompe digne de la plume du Car- 
dinal Bentivoglio qui nous en a laifle 
une ample ,& très- éloquente deferip- 
tion , à laquelle le Leéteur pourra avoir 
recours. Elle mérité afl'urément toute 
fon attention , & des loiianges au def- 
fus de tout ce qu’on en peut dire. 

C’eft ainfi que cette belle & grande 
Ville avec l’Etat qui en dépend revint 
à l’Eglife. La Ville la plus confiderable 
de cet Etat après la Capitale , eft Com- 
machio , Ville autrefois confiderable, 
& dont on pourront faire à peu de frais 
une Fortereffe prcfque imprenable. El-' 
le eft fituée au milieu d’un Lac maré- 
cageux qui a plus de douze mille de 
tour qui fe décharge dans la mer Adria- 
tique. Le revenu de Commachio con- 
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lifte principalement dans la pêche d’ An- 
guilles qu’on fait dans le Lac, on y en 
' prend d’une grofleur e xtraordinaire , & 
en fi grande quantité qu’on en fournit 
toute l’Italie. On en faîe la plus gran- 
de partie , afin de les pouvoir tranf- 
porter &c les garder plus aifément. Ils 
devroient eflayer de les boucanner 
comme on fait en Canada. Le Tel qu’on 
eft obligé d’y mettre mange leur graif- 
fe , & diminue beaucoup leur fuc , Sc 
leur bonté. Cette pêche étoit affermée eommachi»! 
80000. écus Romains. On m’alTufa 
que la Ville étoit fi délabrée que je ne 
jugeai pas à propos de l’aller voir , ni 
de faire un voyage exprès pour man- 
ger des anguilles. 

L’Empereur Jofeph s’empara de Com- 
machio dans le démêlé qu’il eut avec le 
Pape Clement XI. au fujet] du Royau- 
me de Naples. II ne lui auroit gueres 
pluscouté de prendre Ferrare,mais ilen 
auroit retiré moinsde profit.LesItaliens 
difoient quedepuis queles Allemans é- 
toient à Commachio les anguilles s’é- 
toient retirées , & s’alloient plus vo- 
lontiers faire prendre ailleurs , ayant 
fcrupule d’être utiles à des gens qu’- 
elles regardoient ^comme des Excom- 
muniés à caufe qu’ils détenoient le bien 
de faint Pierre. Je voudrois bien fça- 
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voit fl ce faint Pêcheur les aura fait 
revenir dans fes filets , depuis que 
l’Empereur a remis la Ville au Pape Be- 
noît XIII. à prefent régnant. 

Les Ducs,^de Ferrare avoient deux 
Palais dans la Ville , le plus ancien 
qu’on appelloit la Fortereue eft pref- 
que au milieu de là Ville-, il eft en effet 
très ancien , bâti de briques , environ- 
ne d’un large foffé plein d’eau couran- 
te , il eft quart é avec des tours à Tes 
angles , dans l’une defquellesil y a un 
efcalier. à rampes qui eft fort commo- 
de , une grande Cour quarrée occupe 
le tej rein , elle eft cnviromiée de por- 
tiques fous lefquels on ’avoit peint les 
Princes de la Maifon d’Eft jufqu’à Al- 
phonfell. qui occupoit la derniere pla- 
ce , comme un mauvais préfage cju’il 
feroit aufiî le dernier Duc de Ferrare. 
Ce vafte Palais eft occupé par le Car- 
dinal Légat que les Papes y ont envoyé 
depuis qu’ils font maîtres pour gou- 
verner l’Etat Mais il s’en faut bien 
que çe Prélat ôc toute fa Famille l’oc- 
çiipe tout entier , quoi qu’ils ayent des 
appartemens d’iiyver & d’Eté. On me 
fit voir quelques chambres enrichies 
de Marbre, de fciilpture Sc dorures , 
qui font des ouvrages des anciens Sei- 
gneurs. Le refte eft affez fimple , & 
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Witiercine'nt dans le goût antique. La 
porte eft au Sud-Oüeft j elle donne fur 
uneplaceoii l’on vend le poiflbn, & 
à quelque cént pas plus loin , du côté 
du Sud“Eft , on trouve une autre gran- 
de pi ace, dont TEglife Cathédrale qu’on 
appelle le Dôme mit le côté qui regar- 
de le Sud-Oüeft. C’eft dans cette place 
que fe tient le grand marché. 

-Le Couvent de mon Ordre eft voi- 
fin du Palais. Les Theatins en font fort 
proches. Les Jefuites &c les Cordelier* . 
n’en font pas éloignés. Je cioi qu’il y a 
àprefent autant de Prôttes, de Moines 
ôc de Moinelles , d’Eglifes & de Cou- 
vents à Ferrare que de Maifons & que 
d’autres gens. L’Uhiverlîté eft réduite 
au feul College des Jefuites*, encore elW 
il peu nombreux. Le Droit , la Mé- 
decine fe font retirez à Bologne. C’eft 
un bonheur pour cette pauvre Ville. , 

Le Palais neuf des Ducs eft appelïé Diama**, j 
le Palais des Diamans à-caufe que le 
marbre blanc dont il eft bâti eft taillé 
en pointe de Diamants. Il n’eft pas fi 
grand que l’ancien , mais il eft bien 
mieux diftribué , plus logeable , plus 
orné. Urbain VIII. l’avoit lailTé au 
Prince 'Cefar , il l’a vendu à fon Sei- 
gneur , jugeant bien qu’il ne lui con- 
vénoit pas de vivre en, particulier dans 
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un lieu , où il avôit été le Maître , Sd 
fur lequel il conferve toujours de gran- 
des prétentions. 

C^oi que toute la Ville parût fort 
contente d’être fous le pacifique gou- 
vernement de l’Eglife , le Pape crut 
qu’il étoit bon de fixer pour toujours 
les bonnes volontés des habitans par 
une Citadelle qu’il y fit conftruire au 
Sud-Oüeft de la ville, & à une très-pe- 
tite diftance de la branche du Pô qui 
palfe auprès des ancienrles murailles. 
C’eft un pentagone régulier, dont les 
courtines font couvertes de grandes de- 
mies lunes a francs qui en renferment 
une plus petite qui fert d’un bas flanc 
pour deffendre la face d’un baftion voi- 
lin. Les baftions font grands , ils ont 
des calêmates couvertes d’oreillons 
quarrés avec des faux flancs aux extré- 
mités des courtines. La contrefcarpc 
eft fortifiée d’un chemin couvert avec 
des places d’ormes , le tout afles bien 
entretenu. Cinq ou fix mille hommes 
de bonnes troupes , commandés par 
de bons Officiers avec d’abondantes 
provifions de guerre , & de bouche , 
pourroient faire une vigoureufe refif- 
tance dans ce pofte. Les glacis vont en 
quelques endroits jufqu’au bord du Pô, 
d’où on. a tirée une rigolle qui y porte 

i’eaii 
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l’eau dont ils font remplis. 

Nous entrâmes avec quelque diffi- 
culté dans cette forterelïe , une place 
pentagone environnée d’arbres en oc- 
cupe le centre j il y a deslogemens pour 
un plus grand nombre de troupes qu’il 
ne me parut y avoir » beaucoup d’ar- 
tillerie , de beaux magafins , Ôc une 
falle d’armes , où on dit qu’il y a de- 
quoi armer vingt-cinq mille hommes, 
mais nous ne la pûmes voir. 

Toute la partie feptentrionallc de la 
Ville n’eft fortifiée que par de grofles 
tours â l’antique. La partie meridional- 
le Ôc une partie de l’orientalle a des 
battions avec des cafemates & des oreil- 
ons , les uns ronds Ôc les autres quar- 
tés , ôc d’autres en angle fîiillant. Je 
n’ai vû que trois demies lunes dans tou- 
te cette grande enceinte dont la plus 
parfaite couvre la porte de fainr Paul, 
voifine dej la Citadelle. Les foflëz de 
toute l’enceinte font très-larges , ôc 
pleins d’eau. Je croi qu’il y a eu un 
chemin couvert , car j’en ai vû des vcf- 
tiges en bien des endroits. 

Cette Ville a produit dans les tems 
pattes quantité de grands hommes, dont 
on voit les fepulcres dans differen- 
tes Eglifes. Comme de l’Ariotte Au- 
teur fameux du Poëme intitulé Orlm^ 
TomsII. 
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do Fttriofo , ou Roland le furieux qui 
eft aux Benediétins. Les deux Strozzy 
Pcre & fils excellents Poctes Latins qui 
repofent dans l’Eglife de Saint Domi- 
nique. Jean Ménard Philofophc , & 
Médecin. Sandeus Jurifconfulte & Evê- 
que de Lucques. Le Cardinal Bentivo- 
glio. Jean Marie Verrani. Le P. Ric- 
cioli Jefuite fçavant Mathématicien. 
Le P. Jerome Savonaroles , qu’on peut 
appeller le Martyr de la vérité , & 
quantité d’autres ont pris naiflance dans 
cette Ville. J’aurai peut-être occafion 
de parler de ce dernier dans mon fécond 
voyage d’Italie. 

Enfin après avoir demeuré trois jours 
entiers à Ferrare , & avoir confideré 
i mon aife tout ce qu’U y a de remar- 
quable, nous revînmes à Bologne le 
«xiémejour fort fatisfaits de ce "petit 
voyage. Nous arrivâmes fort tard par- 
ce que nos Per es de Ferrare nous vou- 
loient encore retenir & nous arrêtoient 
à deflein que nous ne puiflions pas par- 
tir ce jour-U. Dès que la nuit commen- 
ça â venir , nous vîmes les côtés du 
chemin tout couverts de ces petites 
mouches luifantes dont tous les hui- 
liers de l’Amérique font remplis. On 
les appelle Luciole en Italie. Elles font 
un effet merveilleux par la lumière 
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qu’elles répî^ndent brufquement en 
changeant mceflamment de place dans 
les buiflbns où elles fe retirent , & ou 
elles demeurent en repos pendant le 
jour. Ce font des phofphores naturels 
■qui rendent la nuit la lumière qu’elles, 
ont amalTées pendant le jour. J’ai par- 
lé de ces infeétes fort amplement dans 
mon voyage aux Ifles de l’ Amérique. 


, CHAPITRE VIIL 

JS Auteur part de Bologne ^ arrive ^ 

Cenes. Avantures de fin voyage* 

M On deflein étoit d’aller à Lor- 
rete , & enfuite à Rome , & de 
repalfer à Florence , mais nôtre Pere 
General me fit connoître que cela re- 
tarderoit beaucoup mon retour à l’Amc- 
rique , & pourroit être préjudiciable 
aux affaires que nos Miflions avoient 

en France -, ic comme les confeils &c - 

les prières des Snperieuis font pour • ^ 

nous des ordres & des commandefnens 
exprès , je pris le parti.de revenir par 
la Lombardie , du moins autant qu’il . ’ 

‘ y avoit de fCueté. Je fis mes adieux , $c 
je Jouai une caleche pour mon garçon, 

5c pour moi jufqu’à Genes. 

Q.U 
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Mais j’avois eu trop de plaifir danà 
mon voyage pour n’avoir pas un peu 
de chagrin dans le retour. Nôtre Ge- 
neral me fit prier par fon Secrétaire 
de ceder la moitié de ma caleche à un 
denosPeres Gafcons.il fallut encore 
dans cette occafion donner des marques 
de mon obéïlTance; il m’en coûta cher, 
car je ne fçaurois exprimer combien 
l’eus à fouffrir de cet homme pendant 
les cinq jours que dura le voyage. Pour 
furcroit de malheur quatre de nos Re- 
ligieux qui prirent la même route en 
deux calèches fe joignirent â nous. 
Deux étoient François , Ôc deux étoient 
Efpagnols, & tous quatre aufli bien que 
mon Gafeon des originaux en matière 
de lezine, dont je ne croi pas qu’on 
ait jamais pu tirer des copies. Je fus 
obligé de louer un cheval pour mon 
■ garçon , ce fut cela feul qui m’empêcha 
‘ de me defel'perer , parce que je fe fai- 
fois'^mettre en ma place dans la calèche, 
& je montois à cheval à la fienne- 
ttfpatt de Nous partîmes de Bologne fur les 
onze heures du matin le treiziéme Juin, 
&nous arrivâmes à une heure de nuit 
à Modene. Il y a vingt mille , c’eft-â- 
dire, fix lieucsf& deux tiers , après 
nous être arrêtés plus d'une heure à um 
' village qui eft à moitié chemin. Nous 
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découvrîmes fur nôtre droite le Fort 
Urbain, mais nous n’y fumes point.C’eft Fort Urbai*. 
un fort à quatre ou cinq baftions que 
les gens du pays font aller de pair avec 
la Citadelle de Lille & celle deNamur. 

A cinq milles de là nous p;. (lames dans 
un bac la riviere appelléeP^^^rff. Elle Panaro tivic- 
fépare les Etats du Pape de ceux du 
Duc de Modene. Elle eft a(Tez grode 
& a(Tez dangereufe quand elle eft grof- 
fic par les pluyes , & par la fonte des 
neiges des Apennins , & "pout lors 
les Fermiers on condu<ftciirs du bac 
vous rançonnent d’une terrible fa- 
çon. 

Ce fut en cet endroit oiï je com- 
mençai à connoître le mauvais carade- 
re de nos voituriers. Nous étions con- 
venus qu’ils payeroient les bacs, & 
tous les autres péages , tant pour eux 
que pour nous , & nos voitures. Cela 
n’empêcha pas qu’ils ne nous fifl'ent de- 
mander de l’argent par les bateliers , 
nous répondîmes que cela ne nous re- 
gardoit point , & il y eut une groflè & 
longue conteftation dont je me mêlai 
' fort peu étant avec des gens qui fça- 
voient trop bien leurs intérêts pour 
craindre qu’ils en abandonnafl’ent la 
moindre partie *, aufli ne payâmes-nous 
rien , mais cela nous convainquit 
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^uc nos voiturins éfoient des mifc- 
jcables -, nous en eûmes aflez d’au- 
wes preuves pendant, le voyage. 

Nous fûmes defeendre au lieu , où 
les Relieieux de mon Ordre s’étoient 
retirés depuis que l’armée des deux 
Couronnes s’éroit emparée de la Ville, 
& avoir pris nôtre Couvent, &: nôtre 
Eglife , pour fervir de magazin & d’Hô- 
pital. Nos Peres n’en étoient point du 
tout contens , & ils avoient raifon , car 
il y avoir aflez d’autres lieux dans la 
'Ville plus propres pour ces ufages, 
mais ils ne s’étoient pas trouvés en état 
de financer une fomme que les Coiti- 
miflaires demandoient pour aller met- 
tre leurs magazins autre part. C’eft-Ja 
ce qu’on nous dît fur les lieux , fans 
m’engager à le vérifier , quoique ije 
récrive ici. 

Nous ne laiflames pas d’être bien re- 
çûs quoique nous tuflions fujets des 
deux Couronnes. Le Duc de Modenc 
en quittant fa Capitale avoir donné à, 
•nos Peres le logement que fes Pages 
occupoientau-deflus de fes écuries. Ce 
fut la que nous les trouvâmes , de oû 
ils nous reçûrent , & nous traitèrent 
avec beaucoup de charité. Je ne pus 
fermer l’oeil de toute la nuit tant il y 
• avoit de puces & de punaifes dans la 
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jpetite chambre où l’on me mit avec 
nion garçon , aiifli dès que le jour parut 
je m’en allai avec lui courir la Ville. 

Les Italiens fe lèvent tous de grand 
matin pour joiiir de la fraîcheur , & 
dorment l’après-rnidy pendant la gref- 
fe chaleur, & difent quand ilsencen- 
dent marcher dans les tues dans ce tems^ 
là , que c’eft un fou ou un François. Je 
croi qu’ils ontraifon. 

Je me promenai pendant quatre heu- Pâlaïi * 
res , je vis le Palais du Prince, qiiife" den<^'^* 
ra fort beau quand il fera achevé. On 
me fit voir quelques appartemens qui 
étoient fan^ meubles , mais où il y avoir 
de bonnes peintures aux frifes & aux 
platfons. 

Je fus à la Cathédrale, c’eft un vieux ^ 
bâtiment accompagné d’une très-haute thedtaU, 
tour quarrée au pied de laquelle dans 
l’Eglife eft attachée ce fameüx Sçeau 
qui a été le fujet de la longue guerre 
(entre les Petronii &c les Geminiani , 
c’eft-à-dire , entre les Bolonois , les 
Modenois , qui ont faint Petrone , 6c 
faint Geminien pour leurs patrons. Le 
Sçeau eft enfin demeuré aux Modenois j 

3 ui le confervent comme un trophée 
e leur viéboire , Sc ne manquent pas 
de le montrer aux Etrangers. L’Oflicier 
d Eglifc qui me le fit voir , & qui me 

Q.iiij 
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conduîiît au haut du clocher m’en fit 
l’Hiftoiie en Italien , mais je n’y pris 
pas tout le plaifir que j’y aurois pris , fi 
j’avois mieux entendu la langue. Il me 
demanda plus intelligiblement la ré- 
compenfe de fes peines, & je la lui don- 
nai. Alexandre TalToni , que nous conr 
noiflbns fous le nom du TalTe , a écrit 
d’une maniéré divertiflante l’hiftoire de 
ce Sçeau , & la guerre qu’il a caufé dans 
le Taflbni poëme intitulé , La Secchia rapita , 
SAiircor de la il faut être bien mifantrope pour ne pas 
^^Pi‘ trouver de plaifir dans cette leéture.’ 
Le corps deS.Geminien repofe dans une 
belle Chapelle qui eft fous le Chœur; 
elleeft toute pleine de vœux qui ca- 
chent mal à propos les ornemens de la 
Chapelle. On la pour toit dans im be- 
foinappeller une petke Eglifeà cauf® 
de fa grandeur. 

La Ville me parut ovale , ou peu s’en 
falloitjfes fortifications étoienten mau- 
vais état , & fa garnifon étoit alors d’un 
bataillon François & un Efpagnol. Les 
rues ne font pas belles. Elles ont des 
portiques comme à Bologne , mais la 
plupart font bas , étroits , inégaux , ôc 
les maifons n’o'nt rien d’agreable , ni 
les places publiques. Je ne vis rien qui 
me perfuada que cette Ville fût riche, 
aufii n’y a-t’il prefque pas dç commet- 
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cc , quoiqu’elle foit dans un pays gras 
& abondant.On vante fort les mafques^ 
qui s’y fabtiquent,&: on dit que les Vé- 
nitiens qui en confomment beaucoup 
les font tous venir de Modene. 

Cet Etat eft poifédé par les Princes 
de l'a Maifon d’Eft defcendus de Cefar 
qui fut obligé de ceder le Duché de 
Ferrare au Pape Urbain Vlil. après la. 
mort d’Alphonfe Ilr C’eft un Duché qui 
releve de l’Empereur. Il comprend ou- 
tre la Ville de ModenCjCelles de Reg- 
gio , de Carpi , Caftclnovo, Scftola,. 
SalTuolo , & quelques autres Domaines 
^ui rapportent trqis à quatre cens mille 
ccus de revenu au Prince , ce qui eft: 
peu de chofe pour un Souverain qui 
eft; obligé de faire figure dans le mon- 
de , de payer des redevances à l’Em- 
pereur , des mois Romains , & des 
quartiers d’hy ver. 

Voilà tout ce que je puis dire de Mo- 
dene i nous en partîmes tard , ôc ce- 
pendant nous allâmes dîner à Reggio,' 
& coucher à Parme , où nous arrivâ- 
mes un peu avant la nuit après avoir 
fait trente mille, ca^on compte quin- 
ze mille de Modene à Reggio , & au- 
tant de Reggio à Parme- Le ehemiit 
nous plut extrêmement- Il eft uni ôc 
l^oit > comme une allée de jardin bor- 
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dé des deux côtés de Meuriers blancs^, 
aux pieds defquels font des feps de vi- 
gne , qui après être montés à une cer- 
taine hauteur font entrclaffés les un? 
aux autres , c’eft-à-dire , d’un arbre â. 
l’autre , & tombons en maniéré de 
feftons , font la plus belle décoration 
du monde. Le dedans de' prefque tou- 
tes les terres cft planté de ces-mêmes 
arbres , ou d’arbres fruitiers en quin- 
conges , avec des feps de vignes en- 
trclaflés , comme ceux qui font fur les 
bords des chemins , ce qui n’empêche 
pas que ces terres ne rapportent du 
bled , & de toutes fortes d’autres grains 
& des legumes en quantité j comme 
nous étions dans la belle faifon,lcs 
chemins étoient fecs , & il faifoit beau 
i<ouler. 

Nous rencontrâmes à quelques mil- 
les de Parme fon AltelTe Sereniflîme 
dans un magnifique caroffe à fix che- 
vaux précédé de quelques Officiers à 
cheval , & de fept ou huit Coureurs. 
Il étoit fuivi de quelques Officiers. 
Noa-s nous arrêtâmes pour le faluer 
avec plus de refpcét. Il nous rendit le 
fahit fort gracieufement. , Un de fes 
Officiers vint s’informer qui nous 
étions , d’où nous venions , & où nous 
allions, quand on l’eut fanait fut tou- 
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tes les queftions , il alla au galop en 
rendre compte à fon Maître. 

Nous allâmes defeendre au Couvent 
d:e nôtre Ordre , où nous fûmes fort 
bien reçûs. 

L’Etat de Parme , celui de Modene, 
& de Ferrare avoient appartenu ,cy- 
devant â la Comtefle Matnilde l’infignc 
bienfaiârtice de l’Eglife Romaine à qui 
elle laifla Tes Etats par fon teftamenr. 
Les Papes en ont joui jafqu’à Paul III. 
Chef cle la Mai fon Farnefe , qui don- 
na Parme & Plaifance en titre de Du- 
ché â fon fils Pïerre-Loiiis Farnefe , en 
échange delà Principauté de Camerin, 
& de la Seigneurie de Nepi qui appar- 
tenoit aux Farnefes, qui étant plus voi- 
(ines de Rome , étoient parconfequent 
plus à la bicnfeance de l’Eglife que le 
Parmefan qui en étoit plus éloigné. 

Pierre-Louis Farnefe premier Duc 
de Parme fit bâtir des Citadelles à 
Panne , & â Plaifance pour contenir 
fes nouveaux fuiets dans leur devoir j 
mais malgré toutes fes précautions les 
principaux du pays l’aü affinèrent dans 
Plaifance , & ce ne fut pas fans peine, 
& fans un bonheur extraordinaire que 
fon fils le Prince Oétave empêcha les 
Conjurés de fc faifir des Forteteffies ôc 
de s’ériger en République, ou de fc 

CLvj 
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donner a l’Empereur , comme il pa- 
roifibit qu’ils en étoient convenus avec 
le Gouverneur de Milan. Les ehofes 
s’accommodèrent enfin. Charles-Quint 
qui étoit fâché que le Pape eût érigé 
ce Fief en Duché s’apaifa i il donna fa 
fille naturelle Marguerite d’Autriche. à 
Oétavio , & avec quelques autres con-> 
dirions , il reconnut ce prince Duc de 
Parme & de Plaifance. C’ell; de ce ma- 
riage qu’eft forti le fameux Alexandre 
Farnefe Gouverneur des Pa’ii-Bas, le 
Kcros de fon fiecle. - 

On prétend que cet Etat qui eft bien- 
plus confiderable que celui deModene^ 
rend à fon Souverain cinq cens mille 
écus par an fans compter les parties. 
Cafuelles. Il paye dix mille écus de rc« 
devance annuelle à l’Eglife. Outre cet. 
Etat le Duc de Parme a encore des pré- 
tentions fur le Duché de Caftro , -fur 
Ronciglionc , Montalto & autres lieux, 
au voifinage de Rome que le Pape, lui 
conferve comme un bon pere qui ne. 
veut pas donner tout à Tes enfans-pendant 
fa vie J dé peur qu’ils ne le dillîpent» 
eu qu’ils ne lui manquent de relpeéfc ,, 
quand ils n’auront plus rien à elperer 
de lui. 

La Ville de Parme eft très- ancienne- 
C’étoic une Colonie Romaine qui d^st 
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le renverfement de l’Empire eût bien 
à fouff'rir des fadions differentes qui 
s’y éleverent , ôc dont les Chefs pre- 
tendoient tous à la Souveraineté. L’Em- 
pereur Frédéric furnommé Barbe-rouf- 
fc trouva qu’elle étoit à fa bienfeance. 

Il employa d’abord tous les artifices 
que la politique met ordinairement en 
ufage pour féduire les penales j mais 
voyant que ces moyens ne reiiflîffoient 

pas , il l'alfiegea à la maniéré de fon 
* M > ^ 1 n aHeg#epar 

tems , & sapperçevant que les Parme- l Empacur 

fans ri’étoient pas d’humeur à fe fou- - 

\ I >•! / ♦ • I berouflV, qui 

mettre a un maître tel qu il etoit , il ht y 
bâtit allez près de la Ville afllegée, uno 
Ville qu’il appella Vidoire , à laquelle . 
il donna quatre mille de circonférence,, 
qu’il pretendoit orner St enrichir des. 
cicpoüilles de celle qu’il afliegeoit quand 
il l’auroit prife j mais il éprouva la vé- 
rité du proverbe qui dit que quand on 
compte fans fon hôte , on conujte deux 
fois. Après deux ans d’un hege fort 
meurtrier les Parmefans firent une for- 
tie avec tant d’ordre, de courage, Sc 
de b onne conduite , qu’ils défirent à 
plate copture l’armée de l’Empereur 
prirent la Vidoire , la brûleient &: la 
rafetent jufqu^aux fondements, ôc d’une, 
telle maniéré qu’on cft bien empêché; 
à prefent de fçavoir au jufte le lieu oui 
elle étok* 


Digitized by Google 



Voyages 

Quoique je n’ayc garde de blâmet 
' «ne action fi belle , & fi glorieufe , je 
«e fçaurois m’empêcher de leur vouloir 
un peu de mal de n’avoir pas laifle quel- 
que morceau de cette Victoire , afin 
d’avoir à jamais dcquoi faire voir à tout 
Je monde des trophées de leur bravou- 
fe. Les Modenois leurs voifins en ont 
ufé plus conformément aux interets de 
leur gloire en confervant le fameux 
Sçeau qu’ils ont enlevé aux Bolonois. 

La Ville de Parme cft grande, on 
dit qu’elle a quatre mille de circonfé- 
rence. Elle eft allez bien fortifiée avec 


une Citadelle à cinq battions dans la- 
quelle je n’ai pas entré , non plus que 
dans les appartemens du Palais , il étoit 
encore trop matin lorfque je courois la 
la Ville ponr en voir ce que je pour- 
rois , je ne vis que les dehors qui me 
parurent très-beaux , très-dignes de la 
magnificence du Prince. Je vis les écu- 
ries , elles font très belles , & remplies 
de très beaux chevaux. On me montra 


en payant, félon la coutume d’Italie,fon 
carotte de ceremonie qui ett afliirément 
très-beau , & très-riche. 

Je fus voir quelques Eglifes, & par- 
ticulièrement le Dôiue.C’eft ainfi qu’on 
appelle les Cathédrales en Italie -, il y 
a des peintures du Correge en graod 
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nombre , & très-belles , auffi bien qu’- 
aux Benedièlins , aux Recolets j aux 
Francilquains , aux Jefuites , & chez 
nous où nous avons le Tribunal de l’In- 
quiHcion. J’avois pris un Antiquaire 
pour me conduire , mais le tems mo 
manquoit. La Ville eft parCagée en deux 
parties à peu près égales par une riviè- 
re qu’on appelle la Parma, qui vient de 
l’Apennin i'èc quife jette dans le Pô à 
trois lieues au deffons de la Ville. Je ne 
fçai il c’eft la riviere qui a reçue fou 
nom de la Ville , ou qui lui a donné le 
lien. Quoi qu’il en foit , Parme me pa- 
rut plus riche, & plus marchande que 
Modene , & beaucoup plus peuplée^ 
Aufli y a-t’il une Univernté conhdera- 
ble & beaucoup de NoblelTe. La rue 
Michel traverle toute la Ville , elle ar 
de belles maifons , quantité de Mar- 
chands y demeurent , elle eft droite , & 
on dit qu’elle a im mille de longueur.. 
Je ne l’ai pas mefurée. Je pris chemin 
faifant du chocolat avec mon Antiquai- 
re , qui me ramena au Couvent , où je 
trouvai mesaflbciésfott en colere con- 
tre moi , de. ce que mes promenades 
les empêchoient de partir anflî matin 
qu’ils feroient , & que je ferois caufe 
que nous ne pourrions pas arriver à 
P-kiLaace , ®ù n’y avoir que tr entt^ 
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lîx milles à leur compte , pendant que 
nos voituriers en comptoient quaran- 
te-cinq ; je ne fçai qui avoit raifon , 
mais pour ne pas entendre gronder 
mon importun Compagnon, je mis mon 
garçon a ma place dans la calèche , ôc 
je montai à cnevaL 

Nous arrivâmes fur les onze heures 
à Borgo^San-DoniKO , & fûmes def- 
cçndre au logis de la Pofte. Je dis à 
rhôte de me préparer i dîner , il me 
demanda comment je voulois etre trai- 
té Pajloylm répondis-je, c’eft-à-dire, 
à table d’hôte , & s’il n’y aperfonne , je 
fei'ois bien aife que ce ^t un peu à la 
Fxançoife. Et quoi, dit l’hôte, tous ces 
Pères ne mangent-ils point î Non , lui 
répondit un d’eux, nôtre coutume eft de 
ne manger que le foir. A la bonne heu- 
re , répondit l’hôte , cependant 1 es Mé- 
decins difent , qu’il faut manger , peu le 
fefir , fl on veut dormir tranquillement 
& conferver fa fanté. 

En attendant le dîner je fus voir la 
Ville avec un jeune horiame que l’hôte 
me donna pour.,pae conduire.. Je mon- 
tai au clocher du Dôme y car, c’eft une 
Ville Epifcopale , & je la découvris 
toute entier e , 5c fans peine , car elle: 
eft allez petite. Ses inurailles meparu- 

EÇ£t bonnes. Elle a été £oitihée> & 
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eft dans une fituation à pouvoir deve- 
nir une bonne place. Les rues font aC- 
fez larges. Il y a à mon compte dix-huit 
ou vingt Eglifes , Couvents , ou Cha- 
pelles de Confrairie. L’Eglife Cathé- 
drale eft belle , & bien ornée. Voilà 
tout ce’que j’en puis dire. Ce lieu me 
parut bien peuplé &c de commerce , 
auflieft-il dans un terroir gras , fertile, 
& très-bien cultivé. Il y a des pâtura- 
ges excellens , & c’eft là & aux envi- 
rons qu’on fabrique cette quantité pro- 
digieufe de fromage qu’on appelle Par- 
mefan qu’on tranfporte par tout le 
monde , on m’en montra des magazins 
tous remplis 

Je revins à 1 hôtellerie , & je me mis 
feul à table. On me fervit une foupc 
de petits pois , un ragoût , des animel- 
les , ou ris de veau rrits , &c un gros 
pigeon rôti. Lhôte me vint voir , & fit 
apporter un jambon.llm’excitoità boi- 
re , & à manger. J’eus encore des ar- 
ti chaux à la poivrade , des fraifes , ôc 
du fromage exccllcrit, avec du vin blanc 
& rouge à la neige. 

A la fin nos Peres prirent appétit eft 
me voyant manger , & demandèrent à 
l’hôte s’il avoir un plat de Macaroni à 
leur donner. Il leur dit qu’il en avoit 
qui pourroit être fervi fur la table de 
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ibn Altefle Screniflime, ils voulurent 
faire marché j mais il leur dk qu’il étoic 
galant homme , & qu’ils n’avoient qu’à 
pafler dans la chambre voifinc. Ils v 
allerentj& je remarquai à un certain ge(- 
te que fit l’hôte que nous aurions une 
feene. Elle ne tarda pas à venir. On 
apporta le plat de Macaroni , je crois 
qu’ils y étoient depuis le dernier grand 
Jubilé , tant ils étoient fecs , durs , Sc 
couverts de pouffiere , mêléc'de poivre 
& de fromage rappé , avec une odeur 
très-forte , & defagreable. J’entendis' 
que nos Pères fe plaignirent de n’avoir 

f oint de linge blanc , à quoi le Valet de 
hôte ne fit point de réponfe. Après 
qu’ils curent mangé deux ou trois bou- 
chées de ce mets déteftable , le coura- 
ge leur manqua , & ils demandèrent du 

f >ain & du vin, & fucceffivement on 
eur apporta deux plats de viande. L’un 
étoit d’une poitrine de mouton farcie -, 
où il y avoit autant de vers pour le moins 
que de chair , & l’autre un boudinjie 
bœuf rempli de fang bien fallé & bien 
épicé. Ils mangèrent de ce dernier mets, 
on leur apporta enfui te des ar tic baux 
& du fromage , ôc ils burent deux ou 
trois bouteilles de vin. 

Cependant le Maître étant revenu 
voir fi j’étois content , je lui demandai 
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a compter. Il me dit qu’il y avoit troij 
Jules pour moi , & deux pour mon do- 
meftiquc , je le payai fur le champ avec 
la manche, c’eft-à-dire, 1 etrenne pour 
^fcs domeftiques. 

Nos Pcres voulurent aufli compter , 
& l’hôte leur demanda quatre Jules à 
chacun j ils fe récrièrent Dieu fçait com- 
ment à cette propofition , & demandè- 
rent pourquoi on leur vouloir faire payer, 
plus qu’à moi , c’eft la juftice qui le veut 
ainh, répliqua l’hote froidement. Ce 
Reverend Pere a mangea Pajlo , la loi 
du Prince a taxé fon dîner à trois Jules, 
je n’ai garde de lui demander davanta- . 
ge. Mais vous avez voulu vous diftin- 
gner & manger à vôtre fantaifie, en vous 
faifant apprêter des mets extraordinai- 
res , il faut que vous les payez, & fur 
le champ il leur fit un compte qui étoit 
de vrayes parties d’Apotiquaire 
montoit encore plus haut que ce 
avoit demandé d’abord. Il y eCi 
deflus bien du vacarme. Nos Peres pri- 
rent le parti de vouloir s’aller plaindre 
à la Juftice , & l’hôte fans s’échauffer , 
dit à un de fes valets de les conduire 
chés le Magiftrat , & à un raitre de dé- 
tacher les valifcs de derrière les calè- 
ches. 

Nos Voicurins commencèrent alors à 
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« plaindre que ces conteftations retar- 
doient le voyage , & que nous ne pou- 
vions pas arriver à Fiorcnfola. Je vou- 
lus ménager un accommodement entre 
les parties, ôc'l’hôte y confentit à la fin , 
& le contenta à caufe de moi , difoit- 
il , de trois Jules & demi par tête , qu’il 
fallut payer , après quoi les domefti- 
ques leur vinrent demander la man- 
che. 

Nous étions en calèche prêt à mar- 
cher , quand l’hôte vint à moi , & me 
prefentant un verre de vin , il me dit 
qu’il ne pouvoir me laifler partir fans 
boire avec moi, nous bûmes, de pendant 
qu’il faifoit donner à boire à mon gar- 
çon, & à nos Vointrins, il me dit qu’il 
s’étonnoit comment je ra’étois _ faufilé 
avec de pareilles gens, & qu’il me con- 
feilloit de quitter leur compagnie com- 
me peu honorable , le plutôt que jç 
pourrois. 

On peut juger aifément que mes af- 
fociés n’étoient gueres contens , mon 
compagnon fur tout ne pouvoir fc con- 
foler , & après avoir bien pefté contre 
les hôtes d’Italie, il me reprocha que 
j’avois abandonné les intérêts de ma 
compagnie dans cette occafion , & fi je 
l’avois laide dire, je crois qu’il auroit 
conclu à me faire rendre les trois Jules 
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Zc demi qu’il avoir paye. Heureufemcnc 
nous trouvâmes une troupe de Gentils- 
hommes , & de Dames , qui fe prome- 
noienc dans le chemin devant une fort 
jolie maifon, qui enétoit à une portée 
depiftolet. Ces Meilleurs arrêtèrent ci- 
vilement nos calèches pour nous deman- 
der des nouvelles,, Ôc ayant fçû que 
nous étions François &C Efpagnols , ils 
nous dirent que nous ne pall'erions pas 
outre fans boire avec eux à la fanté des 
Rois de France & d’Efpagne j nous def- 
cendîmes, nous allâmes au Château, ôc 
on nous y fervit une fort bonne colla- 
tion , qui n’aida pas peu â faire oublier 
â nos Peres leur mauvais , & très-cher 
dîné. Je débitai à cette belle compagnie 
tout ce que je fçavois de France, d’Ef- 
pagne & d’ Amérique , ôc je crois que li 
j’avois étéfeul , je ferois demeuré quel- 
ques jours avec ces bons Lombards. Ils 
reflcmblent en bien des chofes aux Fran- 
çois , ils font francs, ils aiment la bon- 
ne chere , les nouveautés , ils boivent à 
merveille, & ont de bons vins. Lesvoi- 
fins fe vilitent , ôc^ivent cordialement 
les uns avec les autres. Enfin après une 
heure ôc demie , & plus de re^os , & de 
joye, ils nous conduifirent a nos calè- 
ches , ôc nous fouhaiterent un bon 
voyage. 
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Cette avanture fut caufe qu*il étoît 
■près de deux heures de nuit quand nous 
arrivâmes à Fiorenfola. Nous defeendî- 
mes à la pofte. Nos Peres fe mirent ea 
tête que la collation qu’ils avoient fai- 
tes , leur devoir tenir lieu de fouper , & ' 
qu’ils en feroient quittes pour payer 
leurs lits. Ils eintreprirent même demc 
vouloir perfuader de fairede même. Je 
leur dis que je voulois fouper parbien- 
féance , & de crainte qu’il ne m’arrivât 
ce que je prévoyois qu’il leur arrive- 
roit. Ils tinrent, bon ,& demandèrent 
des lits. Je dis en riant â l’hôte , que 
ces Peres étoient malades, &: qu’il vit 
s’ils n’avoient pas befoin de quelque 
fecours de la M\edecine. Sans nr^on gar- 
don qui tira l’hôte d’erreiir, &qui fé- 
lon les apparences lui dit ia maladie de 
mes compagnons , nous allions voir ar- 
river toute la Faculté de ceitte petite 
* Ville. Je foupai avec des Officiers Fran- 
■ çois qui venoient de Piémont, qui me 
'dirent bien des merveilles , de forte 
qu’il étoît tard quand je me retirai. Je 
me levai aufll allés tard , & je trouvai 
nos Peres qui étoient aux mains avec 
l’hôte , qui prétendoit que n’érant pas 
caufe de leur indifpolition , ils dévoient 
payer le fouper qu’il avoit préparé , 
comme s'ils l’eulTent mangé. Je^ n’eus 
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carde de me mêler cette fois de leurs af- 
faires. Je déjeCmai , payai Thote, donnai 
la mandhe aux doraeftiques, & j’allai 
me promener dans la Ville. Les chofes 
ctoient accommodées à mon retour. 
Nos Peres avoient payé deux- Jules & 
demi chacun , au lieu de quatre qu’ils 
auroient payé , s’ils avoient fait comme 
moi , & nous partîmes dans l’intention 
d’aller dîner à Plaifance , où nôtre Or- 
dre a un Couvent , & où par confequent 
nous n’aurions rien dégenfé i mais le 
malheur n’étoit pas las de nous ^rfecu- 
ter. L'cffieu d’une de nos calèches fe 
rompitjles deux autres s’arrêtèrent pour 
attendre que les ouvriers d’un Village 
voifin fulTenr venus le raccommoder. 
Cela confuma bien du tems, & fut 
caufe qu’il étoit près de midi , que nous 
étions encore à plus ,de quatre mille de 
Plaifance. Nos Voiturins refolurent de 
faire manger leurs chevaux à la premiè- 
re pofte , & de ne point s’arrêter à Plai- 
sance. J' . faUut en palTer par là. Mais 
nos Peres qui avoient comme les Capu- 
cins une route exade de toutes lesefta- 
pes , où ils pouvoient manger pour l’a- 
mour de Dieu , trouvèrent que nous 
avions un Couvent de Religieufes à peu 
de diftancedu grand chemin avant d’ar- 
river àlapoûe , ôc refulurent d’y aller. 
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Ils voulurent m’y entraîner , en me di- 
fant , qu’il étoit plus convenable d’aller 
dans les Couvens de l’Ordre qtiand on' 
en troavoit , que dans des hôtelleries. 

Je les remerciai de leurs avis, & les laif- , 
fai aller. Nous arrivâmes à lapofte , où 
je trouvai un Ingénieur François qui al- 
loit en Piémont , nous dinâmes enfem- 
ble , & ce fut un bonheur pour nos Pe- 
res *, car nos Voiturins vouloient partir 
fans les attendre , & je n’étois pas capa- 
ble de les en empêcher. Je ptiai l’In- 
genieur de m’aider , il le fit volontiers , 
il avoir deux bons valets bien armés , il 
leur commanda de couper les traits de 
nos chevaux , & prenant Tes deux pifto- 
lets , il jura qu’il çafieroit la tête au pre- 
mier qui mettroit le pied à l’étrier. Nos 
Voiturins demandèrent grâces pour 
leurs traits , & elle leur fut accordée , à 
condition d’attendre nos chercheurs de 
dîné. Ils vinrent enfin échauffés , & las ' 
outre me fur e, ayant trouvé que ce Cou- 
vent étoit i plus d’tm mille du grand 
chemin j ils y avoientété reçûs avec po- 
IftefTe , & avoient eu chacun deux œufs 
durs , avec du pain, du vin , & dufro- ' 
mage pour leur dîné. Ils remercièrent ' 
affeétueufement celui qui leur avoir 
épargné la peine de faite le refte du 
voyage à pied , & comme ils avoient 

fait 
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Fait crois bons milles à pied , Ôç dans la 
plus grande chaleur du jour. Je leur 
•ais que le vin étoit excellent, & leur 
conleilLii d,’en boire quelques bouteil- 
les , 6c de manger un morceau. Ils fuî- 
-virentmon avis en partie, 6c fe firent 
apporter du vin dans la tue, craignant 
d’être encore oblige de payer un dîné , 
•s’ils mettoient feulement le pied dans 
l’hôtellerie. J’avoue que je n’aurois pa* 
sété. fâché de voir une nouvelle feene fur 
le même fujet. 

- . Nous partîmes , je montai 1 cheval , 
afin de caufer avec celui avec qui j’a- 
vois dîné. Nos Voiturins firent merveil- 
le , en moins d’une heure nous fumes à 
Plaifance , grande 6c belle Ville, fituée 
dans un Pais charmant , 6c bien culti- 
-vé, ayant le Pô au, .Nord, la petite ri- 
-viereidcf. . . . à l’Eft, & celle deTrc- 
•bia à l’Oüelî:. Nos deux Peres Efpagnols 
s’étoient chargés d’un paquet pour le P. 
Prieur , de nôtre Couvent , & ils cajolè- 
rent fi bien leur Voiturin qu’il les y 
conduifit. Nous les fuivîmes , j’étois 
defeendu de cheval avant d’entrer dans 
la Ville , 6c j’avois pris congé:- de l’In- 
genieur, qui pàflbit oütre , & ne fuivoit 
pas nôtre chemin. Le Prieur fit aipportef 
du vin mufeat très-bon , nous bûmes un 
coup fans nous. afieoir« 6c 'remontâmes 
J orne H* R 
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en calèche. Tout ce que je remarquas 
^ans ce Couvent, c’eft qu’il. fc fentoit 
d’avoir fervi de M^azin. Les jpeimu- 
xes du cloître etoient fort gât&s. On 
avoit brûlé une partie des portes 6c des 
fenêtres , 6c les Religieux qui portoienc 
impatiemment ces defordres , n’étoient 
point du tout dans les fentimens de 
Maeftro Fabricm de BolognCé Nousvî<« 
mes en palTant dans une des places les 
Ratucs équeRres d’Alssandre, 6c de Ra»- 
huce Farnefe Ducs de Parme. Elles font 


de bronze ÿ elles me parurent belles au- 
tant qu en peut juger un homme en calè- 
che qui va au ^and> trot. 

Nous quittées prcfqu’a la porte de 
la Ville le grand chemin Rcwnain, qu’on 
^pelle la P'ia Emilia., 6c nous prîmes 
fur la gauche , pour gagner les Apen- 
nins que nous devions pafler, pour arri- 
;vcr àCcnes,qui étoit leterraed’ùn voya- 
ge qui m’ennuyoit fort. ■ 

Jamais nos calèches n’avoientmieuz 


roulées , 6c je h’avois point encore vu 
notre Voiturini, 6c fes compagnons de 
mcUlair humeur,’ & plus gracieux. J’en 
ètois furpris, car c’étoienç ks trois plus 
grands coquins , 6c les plus. ii^folcns que 
|c crois qu’on pût trouver dans ectre 
mauvaife race de gens qui ne vaut rien 


du tout. Il n’yuvoit^roix , potcaoi car- 

Ji .Vj. ’jXvi: V 
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reFoar ,pu amie lieu reaiarquabl& que 
. notre Voicurin ne s’arrêtât > pour nous 
dire que lâ les François a voient été 
cus, qu’ici on en avoir pendu grmd nqna- 
bre qui avoientété.uirpris en yql^. 
Il avoir une lifte de tous les mallienrs 
' arrivés à nôtre Nation , qu’il nous re- 
petoit â, toute oocafion. Le. Religieux 
» Gafcon avec qui j’étois fe fachoit £brç , 
' le mçnaçoit> & lui difoit de groflès. pa# 
rôles, que le Voiturin lui rcndoit avec 
ufure , éc c’étoit toujours â recommen- 
cer. J’avois pris le parti de ne rien dire , 
ôc d’attendre l’occaiion de lui faite iuse 
corrcdion fraternelle ft elle fe piefea- 
. toit. ' . 

Elle fe prefenta bien-'tôt , & fut faite 
d’une très-bonne maniéré fans que )c 
5 m’enmêlafle.. ,! 

-■ Nous arrivâmes â Bobio petite, VÜ- 
- le fin la Frontière des Etats de Milac^lc 
des Cenois environ â fept heures ôç <ic- 
mte du foir» après avoir fait les dix-'huic 
milles qu’il y a de Plaifance â cette Ville 
•avec une diligence extraordinaire. Je 
ne fçai pas trop bien â qui cette Ville 
-appartient , ou appartenoit, tilftis il y 
.avoir Gatnlfon Efpagnolle quand nous 
y paflaracs. . 1 

Nous fumes arretés â 1 1 porte félon la 
coutume, ôc pendanr qu’on i>pus d&- 

R ij 
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' mandoît qui nous étions , 6c d’où noûs 
■ venions , jè vis nôtre Voiturin defeen- 
/ dre de cheval- avec précipitation, & 
s’enfuir a toutes jambes, & dans Tiiiftanc 
' cinq ou fix Soldats fc détachèrent , qui 
l’eurent bien-tôt pris. Un Officier qui 
nous parut lêtre de confequence , en eC. 
fet c’étoit le Commandant , s’appro- 
' cha de nous civilement , & nous deman- 
* da fi nous^ avions été contents de nôtre 
Voiturin. Je ne répondis rien , mais 
mon compagnon ne fc fit pas prier pour 
f dire tous les fujets, de mécontentement 

3 u’il en avOit reçu. Je le connois,répon- 
it roffieîer, il m’a conduit de Bolo- 
gne à Plaifance , il n’y a pas deux mois , 

' ôc j’ai été dix fois fur le point de le tuer. 
La fituation où nous (ommes dans ce 
Païs m’en a empêché , il m’a reconnu , 
c’eft ceqùi lui a fait prendre la fui- i 
'te. Klais je vais le payer pour vous 6c 
pour moi, & j’aurai foin que vous en 
rayez «n autre pour achever vôtre voya- 
■ ge. Les Soldats parurent avec le fugi- 
rtif-, ils -lui avôicnt liés les mains , 6c le 
‘cdnduifoient à grands coups de bâton. 
Dès qu’il fut arrivé, il fe jettaaux pieds 
de l’Officier , en criant mifericorde. 
L'Officier lui dit gravement. Tu me re- 
connois donc miîerable. Allons, dit-il 
‘ aux Soldats,'qu’onlui donnecent coups 
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de bâtons , 6c demain dès qu’il fera jour i 
je le ferai pendre. Les préliminaires de < 
la Sentence furent exécutés fur lechamp, t 
& comme j’avois appris à Borgo San 
Vonino , de ne me plus mêler des affai- 
res d’autrui a je laiflàile Voiturin > &.lc . 
Commandant démêler les leurs , fan’sy ■. 
prendre interet, un Soldat miontafurle: 
cheval de nôtre Voiturin , 6c nous con- 
duifit à l’hôtellerie de la pofte. 'Les , 
Voiturins qui conduifoient nos deux au- : 
très calèches trembloient de toutes . 
leurs forces , 6c nous vinrent demander 
mifericorde dès que nous eûmes mis 
pied â terre. Ils meritoient bien autant 
que le nôtre une pareille correébion , , 
mais il ne nous convenoit pas de la leur ■ 
procurer. 

Pour le coup nos Peres furent fages , 
nous mangeâmes à Paftoy ôc je crois 
qu’ils voulurent fe vanger fur l’hôte de 
Bobio , de ce qu’ils prétendoient que le s 
autres avoient exigés d’eux mal à pro- 
pos. Car ils mangeoient comme s’ils fe 
ruffenr échappés du fiege de la Rochel- 
le. Ils en avoient befoin , il ne leur en 
coûta pas davantage » 6c nous n’eûmes 
point cle feene. 

Nos Voiturins vinrent nous dire que 
la journée du lendemain étoit longue , 
6c dans de mauvais chemins , 6c qu’ils . 
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nous prioient de vouloir bien qu’ils 
partiÛ^t au point du jour. Je leur de^ 
mandai froidement s’ils ne vouloienr 
pas voir pendre leur camarade avant de 
partir ’ Ils ne me répondirent rien , & 
je ne voulus pas les affliger davantage. 
Je leur dis de nous éveiller , Sc que 
nous partirions quand ils voudroient. 

Ils vinrent en effet entre deux êc 
trois heures du matin. Nous fumes bien- 
tôt prêts , & moi fur tout qui ne m’é- 
toispas déshabillé.Ces coquins avoient 
une impatience extraordinaire dequit^ 
ter ce funefte lieu. 

C’eft pourtant une petite Ville Epif- 
CQpale fur le bord de la Trebia , avec 
une :A^bbaye fameufe. Elle efl: dans une 
petite plaine au commencement des 
montagnes. Nous ne vîmes qu’une ruë 
ailes loi^ue , large , droite , avec de jo- 
li es mai fons des deux côtés. Voilà tout 
ce que j’en puis dire. 

Nous partîmes entre trois & quatre 
heures , parce que nos Peres Efpagnols 
voulurent faire du chocolat , & nous ré- 
galer. Dieu veuille les en récompenfer, 
car il étoit bon. 

On compte trente-lix mille de Bobio 
à Genes. Je croîs qu’on devroitfe con- 
tenter d’en compter trente , & iî y en 
autoit beaucoup moins , fi on pouvoic 
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aller en droite ligne ; mais il faut fui- 
vte les contours des montagnes > ôc cela 
allonge le chemin qui d’aiUcurs eft lar- 
ger> bien pavé ^ ôc avec une pente alTés: 
aouce. 

- . Nous arrivâmes fur les nenf heures â 
un Bourg , fur le haut des montagnes 
qui eft .environ â moitié chemin. Juf- 
qucs-là nous n’avions trouvé que desehe- 
rves , & des châteigniers > ôc autres ar- 
bres Septentrionaux. . L’air étoit rude , 
ôc bien froid pour lafaifon, nous nous 
trouvâmes dans un autre climat. Dès que 
nous fumes dans ce Bourg, nous com- 
naençâmes à rcfpirer unairplus doux , 
& nous vîmes la mer par une cou- 
lée entre les montagnes. Cela nous fit 
plaifir. 

Je demandai â dîner, & on mîtauffî- 
tôt fix couverts dans une falle fort pro- 
pre. Cet appareil effraya nosPeres, ils 
dirent qu’ils ne vouloiem point man- 
ger , & qu’ils fe comenteroient de deux 
œufs frais. Le Camerier , c*cft-â-dirc, 
le Maître Valet leur répondit qu’ils en 
auroient. On apporta enfui te une gran- 
de fojme , avec une entrée Ôc douze 
œufs frais entre deux ferviettes. Nos 
Peres eurent un peu de peine â fe met- 
tre â table crainte des faites. Je les en 
preflài , ils s’y mirent^ ôc quand Us y 
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furent , je leur confcillai de bien man- 
ger, parce qu’il ne leur en coûteroit ni 
plus ni moins , & moi pour les encou- 
rager , je mangeai un œuf, & puis j’at- 
taquai la foupe , l’entrée , & ce qu’on 
fervit enfuite •, malgré tout ce qu’ils pou- 
voient dire , je leur en fervois j mais ils 
Bd voulurent rien manger que leurs 
œufs. L’hôte vint, & demanda s’ils ne • 
trouvoient pas bon ce qu’on avoit fer- 
vi. Je répondis que nous étions fort 
contens. A la fin arriva le quart-d’heu- 
re de Rabelais, je demandai à compter , 
le Camerier me dit que l’ordinaire pour 
le dîner étoit un quart de piece , c’cft-à- 
dire , de Técu de Genes qui vaut treize 
Jules. Je payai fur le champ , & la moi- 
tié pour mon Garçon, avec l’étrennc 
pour les domeftiques , & je m’en allai 
prendre l’air. A peine écois-je au bas de 
l’efcalier, q. je j’entendis bien crier. Nos 
Peres ne vouloient payer que leurs deux 
œufs , le pain & le vin. Le Camerier 
foùtenoit qu’ils avoient mangé à table ’ 
d’hôte , & qu’ils dévoient payer comme 
moi. L’hôte monta & foùtint fon Came- 
rier, ôc après bien -du bruit il fallut 
payer, & puis je Camerier; leur deman-' 
da la manche , en leur difant que je la 
lui avois donné en galant homme. Nos 
Pci es n’étoient pas de bonne humeur , 
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Sc mon compagnon moins que les autres. 

Il voulut me faire des reproches , & 
prefque me dire que j’étois caufe des 
chagrins qu’ils avoient eus pendant le 
voyage. Je lui répondis que compen- 
fation faite de l’incommodité que'j’avois 
reçu de lui , il me devoir encore du refte 
que je lui remettois , parce que nous al- 
lions nous réparer. 

Comme nous n’avions plus qu’à def- 
cendre jufqu’à Genes , nous fîmes en 
quatre heures les cinq lieues qui nous 
reftoient , ôcnous arrivâmes par le beau 
Faubourg de S. Pierre d’Arenc, & nous 
entrâmes par la porte de S. Thomas 
le II. Juin iyo5. fur les fix heures du 
foir. 

Nos calèches ne purent nous condui- 
re que jufqu’au bout de la place de 
l’Annondade , nous defeendîmes & prî-, 
mes des Faquins pour porter nos hardes,, 
au Couvent de S. Dominique où nous 
allâmes loger. 

Je crois que nos Peres fe repentirent 
de n’avoir pas dîné le pouvant faire , Sc 
l’ayant paye -, car nous fûmes traités fort 
frugalement , ôc cependant ils avoient 
grand appétit. Je trouvai dansleCoiH 
vent un Religieux François du Couvent 
de la luë S. Honoré à Paris , qui pour 
fes pechez s’etoit chargé de conduire à 
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Paris pour M. Colbert Archevêque <ïcr 
Rouen , un Prêtre Muficien à voiAcIai - 
re , à qui on avoh fa't une operation , 
pour empêcher que fa voix ne changeât. 
Nous refoliimes de partir enfembic. Un 
Gentilhomme du Comtat d’Avignon , 
Ac deux de nos Peres de Provence , fe 
joignirent à nous , & nous primes une 
Felouque pour nous üx , qui moyennant 
vingt piaftres s’engagea de nous rendre 
â Marfeille fans prendre d’autres pafla- 
gers , & fans féjourner dans les endroits 
où nous toucherions,qu’autant que nous 
voudrions. 

Nous partîmes le 23. & allâmes â SeJ^ 
tPi di f mente 5 d’où étoient nos Mate- 
lots. C’eft un très-mauvais endroit , où 
nous n’avions que faire , & où nous ne 
trouvâmes pas â remplacer les provî- 
fionsque nous avions faites â Genes, & 
que nous confommions là inutilement.. 
Comme je paroi(K)is être le maître de 
la Felouque , parce que j’en avois fait le 
marché,& que j’étois chargé de la payer». 
)e fis du bruit , & malgré l’envie que 
nôtre équipage avoit de dormir dans 
leurs maifbns, je les forçai départir *, 
BOUS joignîmes le lendemain deux Ga- 
lères de France qui s’en retournoient à 
Marfeille. J’allai faluer le Comman- 
«lant^ qui étoit UB ComiBandcof de Mal- 
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thc , frere d’un Gentilhomme de Cham- 
pagne , nommé M. Duhamel que je con- 
noilToi$ particulièrement. En faveur de 
la connoilTance , il nous accorda fa pro- 
teâion , & même pendant quelques 
heures une manœuvre pour nous toüer. 
Nous paflames ainfi Oneille lieu dan- 
gereux, à caufe des Corfaires Savoyards 
qui s’écoient rendus redoutables aux 
Bâriraens de nôtre efpece , de forte que 
nous nous trouvâmes au point du jour 
le vingt-cinq par le travers de Monaco, 
environ une lieue au large. Il n’y avoit 
plus rien à craindre. J’allai remercier 
le Commandeur de Bourceville,& nous 
iTOus approchâmes de terre. Nous def- 
cendîmes à Nice fur les dix heures du 
matin, nous y dînâmes , & puis nous 
fumes faluer nos Peres , & enfuite voir , 
la place où avoit été la fàmeufe Cita- 
delle , qui a fait tafit de bruit dans le 
inonde. Je puis dire avec vérité la pla- 
ce , car il n’en paroiffoit prefque aucuit 
vertige. On avoir enlevé jufqu’aux ma- 
tériaux des fordemens. Il n’y avoit 
plus qu’une groflcTour ronde du côté 
de la mer , qui devoit fauter ce même 
jour , & en effet , nous la vîmes en l’air, 
lorfque nous étions à - quelques milles 
en mer. 

Nous arrivâmes à Amibes fur les oa* 

R vj 
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ze heures du foir. Un Commis du Bu» 
reau de la Santé, nous vint faire défen- 
fes de mettre à terre jufqua ce que 
nos billets de Santé eulîent été vifés* 
Je le priai de le faire fur le champ,afin 
que nous puiffions aller coucher à ter- 
re. Il me refiifa fort brutalement, & 
moi je defcendis avec mon Garçon , dès 
que je le vis un peu éloigné , Ôc me 
mêlant avec des Bourgeois qui fe pro- 
menoient , & qui rentrèrent dans la Vil- 
le par un guichet qui n’avoit point de 
gardes , je ms foupcr , 5c coucher fort à 
mon aife dans un cabaret , & dès fix 
heures , je fus dire la Mefle à uneE^li- 
fe voifine , de-là je fus au Port ou je 
trouvai les Officiers de la Santé fort en 
colere , de ce que nous étions defeen- 
dus à terre fans leur permiffion. Car 
mes compagnons m’avoient fuivis , & 
il n’étoit refté que les Matelots dans la. 
Felouque. Le Patron s’exeufoit comme 
il pouvoir. Quand j*arriv^i, le plus ap- 
parent de ces Memeurs me demanda 
fort échauffé , comment , & pourquoi 
j’étois ainfî entré dans la Ville. Je lui 
répondis laconiquement ; par la porte 
& pour fouper j & comme il continuoit 
i nous menacer, qu’jj^ 9 pus,feï;pit rem- 
barquer, & ne nous donneroit pas pra- 
tique, je demandai à nos- gens s’ils 
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âvoient encore leurs billets de Santé: 
de Genes , ils me dirent qu’oiii , fur le 
champ, je fis embarquer mes compa- 
gnons , & je fis poiifler au large , en di- 
fant à CCS Officiers , adieu Memeurs. Je 
m’en vais à Toulon , . je dirai d Monfieur 
l’Intendant la bonne garde que vous fai- 
tes ici. 


Nous arrivâmes à Toulon le 17. Le 

Pere quitta la Felouque aufli 

bien que moi , ôc laifl'afonMuficienen 
garde à nos deux Peres , qui allèrent 
jufqu’à Marfeille par la même voiture^ 
avec mon Garçon qui devoit avoir foin 
de mes hardes. J’avoue que nous fûmes 
bien aife de n’avoir plus d nôtre garde 
cette efpece d’homme imparfait. Il é- 
toit plus fantafque qu’une mulej plus 
timide qu’un lapin, tout lui faifoit peur, 
il pleuroit comme une femme dès que 
la Feîoui^ue panchoit un peu plus qu’à 
l’ordinaire, il fe defefperoit , il faifoit 
quelquefois lesplq,splaifantcs lament.!- 
tions du monde. 


Nous allâmes rendre grâces au Sei- 
gneur à la Sainte Baulme , d’être enfin 
délivrés de tous ces animaux incommo- 


des , 5 c après nous être repofé trois 
jours à S. Maximin , nous allâmes à 
Marfeille , où je fis embarquer les bal- 
lots que j’avois pour la Martinique j 
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nous prîmes enfuite des calèches pour 
Avignon, & puis d'autres jufqu a Lyon , 
& nous arrivâmes à Paris le 30. Juillet- 

I70(>. 

F:n du premier Vojuge d' Italie^ 
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fts Etats à ITglifc Romaine, , ‘ 

Maurellet , r'M! ') frère de M' Maurellét Pro* 
prietaire du Vaiflcau > dansJc(]Ucl rAuieur re- 
vint des Ifles ,. J y. 

M^uvaife maniéré d’âceommoder lés viandes, jo8? 
Médecins, Italiens, leur droit fur les4>actics des, 
Apotiquaires Leurs honoraires. Pourquoi ils; 
n’exigent pas les, memes droits des. Curés . 32 j. 

de. France, leur U fa'pe , ' jiç 

Medtets , ( Le Cardinal de ) ftere duCrand Duc 
deTpfanç, ^ . ir8; 

Piciu larcin qU’U lait âuit Jacoibins dc Bolo- 

g"®'. • 150.' 

(Jean J Philofophë ScMedècin'i, 
Mtgnard-y ( M. ) fameux Peintre François,” aedî ’ 
Ht (fort , (' M..J ProteHant. Erreur .dccc Vdya-. ■ 
gtur ati fil jet des Tours de Piic , .. , 

Abrégé critique de fa Rçlatipri d’Italie . 1X1-, 

* c ^ fuvv. 

Sa Dj/Tcftation ft'r l’origine des coquilles de • 
Gertaido, ' ^ 

Inwieté Jc.cejprotçftant.Rapiditédcfacourr* 

Mo'-enry mi fc en dcfôt entre Icç mains de Charr 
jet, Quint.. ; J. 

. - J . J k ^ * 
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Eoeemcnt .quc le Duc y donne aux JaCo.*- 
' teins, }6<î. 

Palais dtt Duc^. ^lifc Gàthcdralc. Fameux.. 
fceau. HilVoite.de ce.tccau par Alexandre Taf- 

. foni, 3*^7 

Def:’ription de la Ville , , 3^*' 

Fabriquc.de Mafques. Revenus du Düc , ^69 
Mois . ou . droits que l'Empereur exige 

des Etats qui relèvent de lui , , iC'S 

JdeïJ'e , efpccc de Tabernacle j cù les Juifs renfer» 
ment les Tables de laXoy dans leurs Synago- 
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Mole nouveau fâTit à Gciics depuis le bombardes» 
ment,, ^ 99' 

doub’c à Livourne , , *10 

Monnfiere fondd à Livourne pour des KeligieufeSi . 
\ A donné enluite aux Jcfuitcs.R'aifons du Grand 
Duc porr en ufer aioli. Gonfolaticn.qu’il don- 
ne à. cfs bonnes filles I ifj. . 

'Monc^ft(re de fairtc Glaire à Fologre-,. 3 H' 
Occupation des Rcligicut'cs de cette Mai^! 

fon,, : 2^7 

M envoyé M Genes. Elle porte fur une face la figu-»- 
rc de faint Jean , ‘ 

deda Garde procbcLÆôlog''C , . 

P.elerinage à cette montagne , X99 * 

Mon^' Pettervo , moptagne.qui fait partie de 1 A- < 
pennin . 

Mohialto , Ville au vo'finâge'de Rome-, jyi. 
Moulir^A M du ) Miniftrc.Protcftant , iiy 
Mujicteri à voix c'a^icç, .envoyé LKU Colbert, 5^4», 

■ Garaéteredc'cct h-ynme , , •' 39 T;' 

M'»Jique . &Mfificicns Génois. Lcut.portraijti 75, 

* ' î . 
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yanaro • rivicrc qui fépare les Hcacsda Pape ÿi» 
vcc ceux du Duc de Modcoc , 
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larme , afliegée par l’Empereur Frédéric Barbc- 
roufTe. Dcfcription de cette "V die , Palais , ca- 
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fierurs , ^7 
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Rois àgrater. Leur dcfcriptio.i. Pourquoi ils font 
ainfi ' nommes. Remèdes q.j’on peut apporter x 
la démangeaifon qu’ils caufent, 8^, ^ fntv. 
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r 36 9 

hiligltHfei dt Plore/KC^ Pç quelle manière less 
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petite Ville fur la Garonne. Defeription* 
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Saffuolo , Ville du Duché de Modene , ^ 6 ^ 

Saucijfons de Bologne. Comment on les apprête. 

r onfommation qui s’en fait , j^S4. é' 
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SavonaroUe. C Jérôme de J 11 établit rObfervani- 
cc Reguliere à f lorence , iZ, ( 
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^Àvnme , Ville du domaine de Gcîics , 4^ 

Defeription de cette Ville. Son commerce. 
Scs environs. Son ort. Sa Citadelle Ravage 
caufé par le tonnerre . juiv. 

Route de cette Ville à Gènes , 

S «vonet tes àe Bologne y ’ 181 

Sculpteurs & Fondeurs de Bologne , 3 7< 

S énu t e ur s àtGtne%. Leur hab.ilemcnt , 2^ 

Ils fortent rarement , 2^ 

Comment on les diftinguc du refte de la No- 
blelTe , 17 - 

'Qucl titre on leur donne en leur parlant , 7^- 
<S^r/>e»i .à fonnette. Remède contre leur morfu- 
rc, 

Servîtes. Leur Couvent à Bologne. Leur habille- 
ment , ii3 

Sijiola y Ville dépendante du Duché de Modene ^ 

Sejlri di Levante , petite Ville du domaine de Ge» 
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Seflri di Tonente > autre ViMc à l’Occident de Gé- 
rés . ira 

Sigijhées , Cavaliers Génois. Leur emploi , 6^ 

'Sixte IV. Démêlés. de ce Pape avec Hercule, pre- 
mier Duc de Ferrare , ^47 

Sixte ^«1»/. Colleges fondes par ce Pape à Bo- 
logne , 17I^ 

Stauons de la femaine Sainte a Florence. Dévo- 
tion des filles à ces fortes de pèlerinage. Ha- 
bit dont elles font revêtuës , lors qu'elle'- y. 
vont, i04 

Strada-Nova , ou ruë Neuve à Genes, ? x. 
Strapontin , e'pece de Mattlais dont on fe fert 
dans les Tartanes , xj, 

Strozzi y pete & fils , cxcellens Pocces Latins, 

iix 

’Stttc. Ce que c’eft , & fou ufage , 
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Studio . ou grand Collège de l’tJnîverCt^ de Bgî 
logne. Defeription de ce CoUegi;. Profellîéuis 
de lOLteS' fortes de Sciences cnlèigneot. 
Leurs r.Oiioraires , i 6 o. ^ Cuiv. 

Suiff-'’. Raifon pourquoi l’on n’en voit point à 

Gc(s, 

tuftrL.ttfs. Coofomnaation qui s’en fait en Ita- 

Jie, 

T. 


T AbizA'U rept^fentanc le mailacre des In-^ 
nocens , xf.% 

Tableau de la Sainte Vietge > travaillé par faine 
Luc I' ^9} 

Procellion , où on le porte loi emnellcment , 

^94 

Impiété dé MiiTon au fujet de cette Image «. 

ibidem» 

Narche de cette Proccllîon , a jy 

Defeription do tableau , 504 

Tableaux du Sauveur , travaillés par le même 
Saint.,. jo4- 

’S'aff» , ou Taÿeni^. Auteur dé là jktulalem délt- 
▼rée, 3po 

Tenture de l’Eglife de S. Dominique à Bologne 

3 Î 5 

Tertre . /^ M. du ) Capitaine de VaiiTcau , 3 

Theatins de Ferrarc , » îXf* 

iBeodâfe Empereur. Quelq^ ' s Auteurs V i attri- 
buent rétab'iffemcnt de njniverfîté de Bolo- 

B** r a i-9 

Thomas S‘ K^xn ^ f Saint ) Maufolccdc ce faine 
Doélcur à Touloufc. Tctc du même Dofteur - 
renfermée dan ua bufte d’argenr , ij. ^ fuiv. 
Tir ans de fer , que l’on met aux voûte à Ge- - 

s.. ^ 
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*^ttên > fameiij P imre Italieiv, «î» 

Tiifcttne. Cofnmenc clic cil cul.iréc. Bien que les 
nnpôcs y ont produit > ac 

TcmIouJc , V)lle du 'Languedoc , 

2n w habitue par les 'Diables , xi î 

’Tc ftr ronde penchante , ou clocher de Pilé , 1 4 

Tour da Louyic' à Paris , appellée la Tour Fer* 

Tcurs aux mailbm de Pife. Kaifon pourquoi elles 
■y font i & leur ufage , 17a. Qr fttiv» 

Tours CMrifend» t & de XSli à'Bologne • 

3 « 

Trebia , tiviere à l’OiieH de Plailânce » 38 î 

Trinitaires Déchauflés de Livourne. Tondatioa 
de leur Eglife- HiHoire 4 e leur fondateur, 14s 

Jutv, 

TŸtvulee. Proiet de ceMaréchal , pour divilêr la 
'République de Gènes, 10 . iutv, 

Turin- Déroute des François devant cette Ville , 

• y.' 


*\T An A e 10 , Villages à huit milles de Sa- 
• V vonne^ yg 

,Venerée. ( Saint ) Rnines d’un Monadece dédié 
à ce Saint , 114., 

Vtnift. ( La petite ^ Chartier de Livourne , ainfi 
nommé f & pourquoi , it7 

Vtnteujes & veficatoircs en u(âge<n Italie ,‘aiÿ 
Verd-ée , nom qu’on donne aux vins blancs de Flo* 
rence, ' . 181,^ 

Verges de tortu€. Leur ufage ; & de qui oni a' 
appris , zi]. ^ luiv, 

Vertna , Jean Baptifte J Citoyen de Geocs, 
Verront , ( Jean-Marie ) de Ferrarc , j ' x 

Verres à boire d’une façon extraordinaire , ztf 
VütRepu i Olivia titgi , Village dépendant de Ja 
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fl^^publique de L icques , 

Vin hfmli* > grand chcinia de Rome » > 

Yinndes de pâce. Ce que c’ed , & leurs difTcreq- 
-tes cfpcccs. ^’eil le porage ordinaire d'Italie j • 

& commem ôn le prépas,. Qualités de certe- 
pâ>e , 41. éi> fuiv.- 

Vihotre , Vil e bâtie par. l'Empereur Frédéric 
. B.irbcroùire. Elle ell pnlê & brûlée par les Par- 
_mcfau$.,. J7 3’ 

Vin. 11 c(l très-cher à Genes -, & pourquoi Oa 
n'en vend que dans la cavede ja Republ quCi 
Profit des Auhergides qui le vont chercher, 66 
Vifeomti , nobles Bjlonois lis s’érigeât en ty- 
rans. Fin de cette tyrannie , 

Ÿottnrins , ou podillons. Leur caraâete^ Tour de 
' coquin qu’un de ces Yoiturins jouë à l'Auteur « 

* ' - i ' . i 176^ 

Friponnerie d’ûn autre polUllon à l’égard 
' d’undenos Religieux , t'tT'. 

, ' . Juftice qu'il tn reçoit j & le portrait du 
Magiflrat qui la lui rci.dit , 17S 

Sentence prononcée conure le criminel , 17 9 
, - Attire- Voûurin , qui conduit l'Autçur de Bo^ 1 
gne a Genties De quelle manière il en agit 
; J [avec , lu» la toute quellcî^uc fa récom^ 

‘çcnfci 385. 

Vontfs à la Grçopilè , ou à la Florentine , 8f ; 
Vei* h de cannes ou de tofeaux. ManierC' de 1rs 
faire -, .8#.; 

>/. Marchandijfes. donc il doit ctsf gatni » . 

“ ïorfqû’il vient de loin , 

» i J-g Dac d’ ) cqufiu du'Prince Çcè^ d’Eftf ; 
Son Traité avec le Cardinal Aldobrandin Légat 
‘ du Pape-,, ~ ' JH- <^/****' 
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Z A c H A R I Z , nom que le Pere Mabillon . 
dit avoir été donné a la Papeflé Jeanne , 

IZf 

ZocoUnti > ou Recollcts. Leur Courent à Porto* 
Venere, ' 114 




Fin <U Ut Tahu dit fécond V tlnmc* 
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